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LA  VRÀYE 

ENARRATIO 

De  la  deftru&ion  des 

INDES  OCCIDENTALE 

*  I,  - 


Le  Chapiirc  Frimier « 


Uand  les  Indes  Occidenta*  Er 
les  cftoyent  defeoverts  au  l’an  1492.  pannoie' 
l'année  fuivantc  font  venuz  la  les  contient  en 
Chrefticns  pour  inftruir, former,  &  po-  , 

puler  les  terres  :  a  fçavoir  les  Efpagnols  CQ°' ieu^ 
aintl  font  paflèz  49.  ans ,  que  y  font  ar¬ 
rivez  les  Efpagnols  en  grand  nombre , 

&  ils  font  abbordez  au  i’Iflc  Efpagnio- 
la,grande,  &  fort  heureuit,cuntenânte  en  rondeur  ôoo.lieux: 

il  y  a  la  pJufieurs  autres  grandes  &  riches,lefquels  nous  aper¬ 
çûmes  de  loing,cftants  fort  habitées  de  gés  naturels,  Indiës. 

On  defeouvreaujourd’huy  le  pays  ferme ,  &  on  a  defeouvert 
plus  que  dix  mil  lieux  de  terre  ,  diftante  de  la  plus  que  25 o 
lieux, pleine  de  gens  ,  comme  une  ruche  à  miel  ,  pleine  de 
mouches  a  miel  :  Le  defeouvertement  dernier  a  efté  au  l’an 


3 1»  il  fcmble  que  Dieu  a  refpandu  parce  terres  unebende , 
ou  tas  des  hommes,dcs  toutes  les  raçes  innumerables. 

Dieu  a  creeçes  hommes  innumerables  *  fort  fîmples,  fans  ^es  uatu^ 

ftnefre,oudoubleffe,fortobedients,fidelsau  Princes  naturels,  Ts des 

&  ^«ftiens,  lesquels  ils  fervent  fort  humbles,  patients, 
paifibles^  m<?dçftçs,fan$  tan  fer,  troubler,  &  redirenon  mo-  ^ 
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>■  La  y  raye  Enantkn 

!eüs,non  meidifants,  fans  rancune,  fans  haine,  fans  vengean* 
ce  ••  Auffi  ils  font  plus  délicats ,  plus  tendres  de  complexicn, 
pas  fi  fortadonnées  aux  labeurs ,  &fort  facilement  precipi- 
tez  au  mort  par  les  maladies  du  corps.  Les  Enfans  des  Prin¬ 
ces,  &  Seigneurs.nouriz  en  toutes  les  delieatefles,ne  font  pas 
ci  délicats  que  eux,combien  qu’il  travaillent  maintefois  fort 
&  font  devenuz  d’une  race  laboureufè.  Ils  font  auffi  fort 
povres,  poffidants  rien  du  bien  terreftre ,  &  pourtant  efloig- 
nés  de  la  fuperbité,de  l’ambiçe,  rien  fouhaitans, menants  une 
vie  fi  dure ,  comme  les  Peres  Sain&s  ont  menez  aux  deferts, 
harni'  ^ort  C0UraS^eux>  moins  poures.  Ils  font  point  habillez,  cou- 
lité  dupe  us  vrants  feulement  les  parties  honteufes,  avec  un  pieçe  du  drap 
pie.  de  cotton ,  de  deux  aulnes  en  quatre  :  ilz  fè  couchent  fur  une 
filet ,  lequel  ils  appellent  en  l’ifle  Efpannola ,  Hamacas.  Us 
ont  auffi.  un  engin  pur ,  naturel,  fort  adonnez  aux  enfeigne- 
ments  bonnes,  fort  habil  pour  comprendre  les  Religions,  & 
s’exorner  des  vertuz  honotables,nullement  empefchez.com- 
me  les  autres  hommes  faictesau  monde:  &  quand  ils  ont 
aucune  cognoiffance  delà  Religion,  Ils  font exagitez  d’une 
figrande  Zpl*de 's’e^rcer ,  ^uferles  Sacrcmemî>>  &  aller 
au  prêche,  ou  fervir  à  Dieu ,  quere  Keligieufes  deveroyent 
prendre  un  exemple  deux,  &  les  preferver  de  figrande  ty¬ 
rannie  des  Efpaignols.  Les  Efpagnols  mefmes  gens  rudes  & 
mondaines,  m’ont  did  maintefois  qu’il  fé  emerveilloient 
de  la  bonté  des  natures  des  ladies.  Vraiement  ces  hommes 
miferables  feroyent  les  heureufesdu  monde  ,  s’ils  avoient  la 
Lafinefle  vraie  cognoilfance  de  Dieu. 

desEfpag-  $j[  toft  qlie  ]cs  Efpaignols  feavoyent  que  ces  gens  eftoient 
°  *  hommes  de  baffe  condition,  &  nature  fimple  comme  les  bre* 
<  bis ,  &  faides  de  Dieu  en  povre  qualité ,  les  ont  ils  affadie? 
comme  les  chiens  enragez,loupsgourmands,Tigres  ôcLions: 
&  depuis  quarants  ans  ils  n’ont  faiéts  autre  chofe,  &  au- 
r  jour  hduy  encore  ils  font  le  mefme,  de  defehirer  pièces,  tuer, 

.  angoiffer,  opprimer,  affliger,  tormenter  ,  &  ruiner,  per 

efiran- 


U  Tyrannie  aux  Indes.  £ 

eftranges,  &  cruelles  fortes  de  cruautés,  Icfquellcs  nous  recite- 
ronsd’aucunes  :  En  maniéré  qu’en  celle  Ijle  Efpaigmffe  il'y 
avoyent  plus  que  trois  Milions  des  hommes,  que  à  celle  heu¬ 
re  il  n’  y  a  point  200*  hommes  :  l’ifle  Cuba,  cil  fi  long ,  que 
Valledolid  de  Rome ,  &  auiourdhuy  eft  elle  totalement  def- 
truiâe.  L’ifle  de  S,  Iean,  &  de  Iamaica,  font  ifles  fort  grandes  cn5. 

&  plaifantes, auiourdhuy  font  totalement  defolez.  Les  ifles 
Lucayos ,  voifîns  des  les  Ifles  de  Efpagnolle  &  Cuba ,  tirants 
vers  le  Nord,  plus  que  foixantc, avec  eux  de  Gigancs,  &  pluf- 
ieurs  autres  grandes  &  petites  Ifles ,  fort  fertiles  &  beaux,  fur- 
paflantes  la  Cour  du  Roy  de  Séville  ,  &  régions  plus  fainsdu 
monde,  contenoyent  plus  quecincq  cent  mille  hommes, 
&aujourdhuy  on  n’y  voidpasun  la:  il  les  ont  maflacrez 
tretous,  quand  ils  departoyent  de  la,&  les  amenoyent  en  l’ifle 
d’Efpagnolla,qnand  avoyent  tué  quafl  tous  les  inhabitans  de 
i’fled’Efpagnolla.  Paffé  trois  ans  on  envoya  une  navire  vers 
là,  pour  trouver  la  refie  du  peuple,  &  les  convertir  s’ileftoit 
polËble,  on  y  trouvoit  onze  inhabitans  reliantes.  Les  autres 
Ifles  arconvoifins  ttente  font  defertz.  Toutes  ces  Ifles  com¬ 
ptent  plus  que  deux  mille  lieux  totalement  defolez. 

De  le  grand  pays  ferme  nous  fommes  afleurez  que  les  Ef- Les  paîs 
pagnols  par  fa  cruauté,  &mefchantsfaiâs,  ont  exterminez  ru'nezfura 
&  demeurent  ruinez,  tant  de  terres, qui  furpafleroyent  dix  grandeur11 
Royaumes  d’Efpagne,  plus  des  hommes  rationaleSj  com-  dix  fois  E& 
prennants  plus  que  deux  mille  lieux.  paigne. 

Nous  donnerons  compte  vraye  &  aflèurée  qu’il  font 
morts  en  ces  quarante  ans, par  celle  fufdi&e  tyrannie,  &  adtcs 
furieufes  des  Chriftiens  iniuftement,  &  cruellement  plus 
que  douze  milions  des  hommes  :&jaffeure  qu’il  font  plus 
que  quinze  milions,  fans  mentir.  Les  12.  milions, font  dou¬ 
ze  fois,dix  cent  mille.  Les  quinze  milions,  font  cent  fois  cent 
mille  &  cinquante  fois  cent  mille. 

Deux  maniérés  ou  fortes  principales  ont  eu  ces  gens  qu’ils 
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La  rvrayâ  Snar ration  '  * 

s'appelloyentChriftiens,  pour  extirper  5c  ruiner  Celte  mile* 

rable  Nation  :  la  pritniere  eftoit ,  par  iniufte ,  cruelle  5c  fan- 
les  Efpai- Su*nolente  guerre:  l’autre ,  quandilsont  tuez  tous  ces  gens 
gnols  maf-  qui  pouroyent  aucunement  efperer  la  liberté ,  ou  efchapptt 

testes ïô"  ^°rS  Ies  torments»ont  üz  maflacré  toutes  les  Princes, 5c  hom¬ 
mes  enk*mes»  car  en  la  guerre  ils  ment  toutes  les  hommes,  mais  les 
guerre,  femmes 5c  enfans  ils  laifent  envie;  la  relie  oppteffent par 
la  plus  inhumaine  fervitudedu  monde.  En  celle  forte  ils 
traittentles  autres  pour  extirper  totalement  la  race  in  nom* 

brablc. 

0 

Lacaufe  de  celle  exftirpation  principale,  que  les  Chrifti- 
ensont  tuez  5cma(facrez  autant  d’ames,a  elle  le  principal  bue 
l’O  R,  5c  fe  remplir  en  peu  de  temps  de  richefies,  5c  s’exalter 
en  eftatgrand,  fans  refpeél  de  leur  condition,  car  ils  eftoyent 
infatiablement  avaritieUx,5c  ambitieux ,  furpaffants  tous  les 
gens  du  monde  :  Ce  pays  eftoit  le  plus  heureus  ôc  riche, 5c  le 
me*  eftu"  PeuP^e  fortadonné  au  fubjeétion ,  patience ,  5c  fervice  ;  Ces 
mez  come  gens  ont  ilz  point  refpedîé ,  &  ils  n’ont  point  fai&  compte 
les  belles,  d’eux  (je  dy  la  vérité ,  comme  je  fçay  5c  j’ay  veu  maintefois 
eftantla)  moins  que  des  Belles  :  Dieu  veuille  qu’ils  eulTenc 
ellimez  corne  deBeftes:  mais  plus  moins  que  fange  5d  ordure 
par  les  rues  :  En  telle  forteont  ils  porté  foing  pour  les  âmes 
ôc  corps  de  povres  gens,5c  les  ont  maflacrez ,  fans  foy,  5c  Sa* 
crements.  le  deray  une  chofe  véritable  5c  cognue  à  toutes 
les  hommes, 5c  les  Tyrans,  5c  Meurtriers  mefmes  le  confére¬ 
ront,  les  Indiës  n’ont  jamais  donnez  aulcua  mal, ou  outrage 
aux  Chriftiens,  car  ils  penfoyët  eftre  devenuz  de  Ciel,devant 
qu’ils  avoyent  tourmentez  affligez ,  maflacrez ,  outragez  les 
voylins,  ou  eux  mefmes. 
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Le  deuxiefme  Chapitre. 

De  rifle  Efpannole,  fltuée  à  la  collé  de  Nord, 

de  Ligne  Equinoxiale  fur  le  20.  degré. 

ENl’lfle  Efpagnolle  laquelle  eftoit  la  primierctrovée  par 
les  Chriftiens,  on  a  commencé  primierement  la  Tyran¬ 
nie,  deftrudion  6c  miferes  du  peuple.  Les  Efpagnols  pren- 
noyent  les  femmes  6c  enfans  des  Indiens  pour  fervir  à  eux  6c 
abufer,mangants  les  viandes  acquifes  d’eux  par  labeur  &  Tu¬ 
eur,  non  contants  d'une  viande  commune ,  &  facilement  ac- 
quife,  6c  toufiours  petite  :  Car  ces  gens  font  accouftumezdc 
vivre  fobrement ,  6c  préparent  leur  vivres  en  peu  de  peine: 

Mais  les  Chriftiens  Efpaignols  pas  contents  de  ccftc  petit  cfle  f0ur-etA 

gaftoyent  en  une  heure, tout  cela  ce  qu’on  avoit  prépare  pour  des  Indiens, 
trente  hommes pourun  mois;&  parapres  ilstourmcntoycnt 
encore  cruellement  les  in habitans  :  En  manière  que  les  In¬ 
diens  commencèrent  d’entendre, que  ces  gens  n’eftoyent  pas 
venuz  de  Ciel  :  d'aucunes  cachèrent  leur  viandes ,  les  aultres 
leur  femmes  &  enfans, les  aultres  s’enfuirent  auxmontaignes, 
a  fin  que  puiffent  efehapper  lafurie  des  Efpagnols,  &une 
converfation  horrende  comme  celle  eftoit.  Les  Chriftiens 
fouffrirent  lecoups  defoufflets,  6clesbattoyentdccoupsde  Le  gran(j 
baftons,fans  avoir  refpefl  de  Princes  6c  Seigneurs  :  en  fin  ils  Capitaine 
font  devenuz  en  telle  témérité  &  inpudence  qu'un  Capitaine  efforca  une 
Chriftien  efforça  la  femme  du  plus  grand  Roy  ,  Seigneur  de  Ro*ue* 
toute  l’ifle. 

Les  Indiens  voyants  les  outrages,  penferent  chafïer  les  Ef¬ 
pagnols  hors  le  pays  :  ils  prennoyent  les  armes,  fort  tendres, 
pas  fuffifantes  aux  defènfions:  car  leur  guerres  ne  font  que  les 
batailles  des  garfons  de  ceft  pays:  mais  lesChreftiensufants 
les  chevaux, glaives,  &  lançcs,  commencèrent, à  meurtrier  6c 
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tiens  «fent  met  toutes  fortes  de  cruauté.  Ilsfemcttoyentaux  Vilels,  5g 
tes  chevaux  bourgades, &  maflacrerent  tretous,&  jeüfnes  &  vieulx,&  en- 
au>  guer«  ceintes,  n’y  celles  qu’en  la  couche  d’enfants:aulfi  ils  coupoy- 
ent  en  ouvrants  les  ventres  de  femmes,  &  ils  endureroyent 
comme  de  brebis  povrest.Ces  mefchantsMeurtriers  faifoyent 
gageure  découper  un  homme  par  milieu, d’un  coup:  ouofter 
la  tefte,  ondefeouvrir  les  entrailles.  Ils  prennoyent  les  petits 
enfans  de  les  tetins  de  leur  meres  parles  pieds, &  les  jettoyent 
ils  ment  les  cont£e  les  Roches;lcs  aultresdes  jettoyent  en  la  Reviere  par 
enfans,  le  telle ,  &  quand  ils  noyoyent ,  parlèrent  à  haulte  voix ,  re¬ 
tournez  retournezrCuerpo  de  tahplufieurs  furet  tuez  de  glai¬ 
ve,  avec  les  meres, &  toute  la  famille  prefente. 

des  Gib  faif°yent  aucunes  Gibet, fi  bas  que  les  pieds  touchèrent 

'oets‘  quafi  la  terre, &  pendoyent  treize, a  l’honneur  &  reverencede 
nolfre  Sauveur  Iefu  Chrift ,  &  les  douze  Apoltres,-  mettants 
du  boys  &  feu  fou  bs  eux,  les  bruflerent  tout  vifs  :  les  aultres 
lioyent  tout  à  l’entour  d’eltrainfee,  &  les  bruflerent  :  à  les 
aultres  ils  coupèrent  les  deux  mains,  &  les  lièrent  au  corps 
mocquants  d’eux  difants  :  Allez  vers  eux  qui  font  aux  mon¬ 
tagnes  avec  ces  lettres.  La  manière  demaflacrer  lesTrinces 
&  Nobles eftoyt  telle.  Ils  faifçyent  degrillesfur  les  ballons 
d^es'priiif r£  fautes, & les lioyent ladelïus,  &  en  bas  ils  faifoyent  un  petit 
ces.  1  *  feu,  à  fin  que  en  cris  &  lamentations  miferables,  &  torments 
defperables  perdirent  les  âmes  trilles  &  dolentes ,  en  grand 
peine  &  douleurs. 

Vn  hiftoirc  I’ay  veu  roftir  aux  grilles  quatre  ou  cincq  Gentilhommes, 

d’unBorre  cr‘ânts  a  haulte  voix,  empefehants  le  fommeildu  Capitaine 
au,  "grâd,incontinnêt  il  m5dadelese(lragler,maislc  borreauqui 
clloit  plus  mefehât  que  leCapitainc  ne  les  vouloit  pas  eflran- 
gler,  mais  remplit  leur  bouches  de  boys,  a  fin  quefonnaf- 
fent  pas  mot,  &allumoit  le  feu,  a  fin  que  les  rollafiepeu  a 
.  peu, comme  il  vouloit  j’ay  veu  toutes  ces  aflions,&  pluficurs 
aultres  fort  horribles,  &  toutes  les  inhabitans  trouvants 
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Tyrannie  aux  India* 


Y  Es  Efpagnols  cruels ,  arrivants  en  ces  terres  , 
-Lj Trouvent  un  peu  fie  bon,bening,  loyal  [ans  guerres 
En  pays  fort  plaifant  du  celefte  faveur , 

Car  le  Tout. puifam  bénit  tout  le  labeur: 

En  terres  cnrichiz ,  tuèrent  tout  le  monde 
Parer  nattiez,  vuydants  toute  U  terre  rende , 

Le  treize  fort  penduz,  en  belle  mémoire 

D’A  portées  &  le  Chrift,  pour  avoir  de  çlou'c, 
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moyeft  d’efchâpperfecachoyent  aux  montagnes  ,  fuyants 
une  telle  mefehante  compagnie,  &  Tigres  cruelles^  ennemis 
du  genre  humain. 

Aulcunes  E  fpagnols  enfeignoyent  chiens  au  chafle ,  &  au. 

très  pour  plaifir,  ce  voyant  un  Indien  efl;  defehiré  en  pieçe 

dcdiaffe*  ^cux  &  man°é  »  comme  s’il  avoyent  une  befte  fauvage  en 
defehirenc  grande  furie,  Ôc  vehemence:  Il  furvint  aucunefois  que  les 
un  hom-  Indiens  tuoyent  un  Chriftien  parluftice,  ouraifon  jufte, 
pourtant  lesEfpagnols  ontfai&une  ordonnance  que  pour 
un  Indien  tue.  Us  tueroyent  cent  Indiens, 
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LEs  Gentils-hommes  tom  efchppants  hors  les  Villes  s 
Peur  fi  fauve r ,  Tyrans  les  mettent  fiur  les  grilles. 
Bru  fiant  s  les  povres  corps, d’un  feu  a  longue  main 
Faifants  [hélas  au  gens,  un  majfacre  inhumain. 

Aux Femmes  font  coupez,  au  fi  les  mains ,  cruelle 
Tr aged te  au  peuple  fort  mauvaifi  novellc , 

.  Cefl oit  pour  le  butin  de  l’Or  &  de  l’argent , 

Mais  Dieu  les  punira,  les  meurtres  rejettanî, 

B  3 


&c  • 

C(C  ' 


C  f  sf  ■ 


1>>: 


r> 


«5 


baVrayeEnmration. 

i 

Zc  Chapitre  trojiejîne . 

De  les  Royaumes  au  rifle 

ESPAGNOLLE. 

Enl’IflsEf-  TCNceft  temps  eftoyenten  l’ifle  d’Efpagnolla  cincq  grands 
cmc.°Ro  ^  &  principaulx  Royaumes ,  &  cincq  Roys  fort  puiifants , 
aumes  sJ  dominants  quafi  aux  plufiers  Princes  en  les  autres  Provinces 
Roys.  circomvoifins,  fans  nombre,  ne  cognoiflant  aulcun  Supéri¬ 
eur.  Le  Royaume  principal  eftoitappellé  MAGUA,  c’eft 
adiré,  le  Royaume  du  Champ:  ou  de  la  Vega.  Le  champ  eft 
le  plus  plaifant  &  Fleurifiant  du  monde  en  longeur  comprend 
quatre  vingt  lieux  delà  mer,  en  largeur  cincq  lieux,  &  con¬ 
tient  dix  huitt  montaignes  grandes  à  toutes  les  coftez,  trente 
mille  Revicres,&  douze  fi  grandes  comme  Hebro,  Duero,  & 
Guadalquevir:&  ces  Revieres  tombent  d’une  montaigne> ti¬ 
rant  vers  le  Weft  :  &  font  en  nombre  vingt  ou  vingt  cincq 
mille  ,  pleins  de  l’or  :  En  celle  montaigne  on  comprend 
aufsi  la  Province  de  Cuba,  pourtant  on  dit  les  Mines  de  Cu- 
bao,d’ou  vient  l’or  ,  fort  prifè  &eftimé  par  tout  le  Mon¬ 
de. 

Le  Prince  &  dominateur  en  cefte  Provence  eft  furnommé 
Guarionex,  les  Vafalles  de  luy  eftoyent  Seigneurs  de  telle 

la  force  du  Pu'^sance>clu,^savoycnt  en  fa  fervice  chafcun  en  feize  mille 
”  hommes  de  guerre  ,  pour  fervir  à  leur  grand  Roy  Guario¬ 

nex:  &  je  l’ay  cognu  d’aulcunes  d’iceux.  Le  Roy  eftoit  un 
homme  vertueux, pacificq  du  nature,  obedient,  fort  adonné 
aux  Roysde  Caftiie  ,  &  chafcun  fonfubieâ  donna  pour  tri¬ 
but  tous  les  ans  une  clochette  pleine  de  l’or  ,  mais  quand  il- 
ne  pouvoit  remplir  la  clochette, il  payoit  la  moytie  :  car  les 
Indiens  de  cefte  pays  ont  peu  defcience  de  tirer  l’or  hors  les 
Mines. 
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Ceft  C  A  C I  QU E  difoit &  prefentoit  fcrvir  au RoysdcIeRo 
Caftile ,  &  commenccroit  une  agriculture ,  en  rifle  Ifabclla»  feme°fa  fer# 
jufques  au  ViHc  5*  Pominicq:  (la  primierc  fiege  de  Chrif-  vice* 
tiens)  contenante cincquantc  grands  lieux,  à  celle  conditi¬ 
on  que  ne  demanderoyent  pas  de  l’or,  difant  en  vérité ,  que 
les  fubie&s  n’avoyent  pas  la  cognoiflance  de  le  tirer  hors 
les  Mines:  l’Agriculture  laquelle  il vouloit  commencer, 
eftoit  une  affaire  convenable  à  ces  gens,  &  qu’il  profiteroit 
auRoy  d’Efpaigne trois milions ,  carileufTent  cftéencefte 
Ifle  cinquante  Villes  fi  grandes  que  S  E  V 1 L  L  E  .  Le 
paiement  &  l’honneur  de  celle  prefentationdu  Grand  Roy 
elloit,  qu’un  Capitain  Grand  viola  fa  femme,  vraiement 
c  eftoit  un  mauvais  Chriftien.  CeltRoy  n’a  pas  voulu îaRoyne* 
prendre  la  commodité  defe  venger,  ny aflemblerfes  gen- 
dernies,  mais  il  fe  départ  tout  feul,  voulant  mourir  fans 
Empire ,  &  Ellat  comme  un  banni ,  en  une  Provence  nom¬ 
mée  Los  Siguayons ,  ou  prefidoit  un  des  ces  Vaflales  :  Si 
toll  qu’il  eftoit  departy ,  on  le  defeovrit  bien  toft,  on  com¬ 
mença  la  guerre  contre  le  Vaftàl  du  Grand  Roy  ,  que  le 
tenc>yt,  &  gaignants  la  bataille,  ont  maflacrez  tous  les  in-  r  T 
habitans  ,  &  prindrent.  Le  GRAND  ROY,  lequel  noyez;  aîcc 
ils mettoyent  en  une  Caracquebien  lié,  Scenchainé  pour^01, 
envoyer  en  Caftile,  mais  une  tempeftela  mettoit  au  fond, 
avec  un  grand  nombre  des  Elpaignols  ,  &  grand  quan¬ 
tité'  de  l’or,  &  le  grand  grain  pefant  3600.CASTI- 

LIANS.  ainfi Dieu  vengea  1  tniure,  &  l’horrende  Tyran¬ 
nie. 

L’autre  Royaume  eft  appelle  D  E  L  D  A  R I  E  N  ou  Le  ÿ,,fîef- 
acefte  heure  le  port  Royal, -Cabo  de  la  Vêla,  tiranmrs  me.  ^ 
r  ord ,  eft  plus  grand  pays  que  Portugal ,  &  plus  digne  d’e- 
ftre  habite, &  plus  heureux  ,  ayant  force  Montaignes  ,  Sc 
MINES  d  OR  ,  &  cuyvre  ,  fort  abondant ,  le  Roy  eft 
appelle  GUACANAGARI  ,  il  tenoic  foubs  là 
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dominé  béaucoupdes Princes,&  Seigneurs, lefquels  iay  cog¬ 
nu  quafi  tretous.  En  celte  terre  arriva  primieremcnt  1*  Am- 
mirai  qui  defcovrit  le  pays  des  Indes,  &  ceft  Roy  eftoit  le 
primier,  quia  reçeu  l’Ammiral  ,  &  toutes  les  Chriftiens 

Affabilité  c^°y^t  avec  luy>f°rt  honeftement  &  courtoifement,avec 
Du  ïkoy  grande  humanité,  principalement  eftanten  naufrage,  car 
c^uacanaga  l’Amrairal  il  pendoit  la  fa  navire  mais  il  eftoit  reçeu  de  luy, 
ri‘  comme  en  fa  propre  maifon  ,  &  patrie ,  comme  j’ay  en  tendu 

mcfme  de  la  Bouche  de  l’Ammiral.  Ce  Roy  bénin  Si  clé¬ 
ment  fuyant  la  meurtre,  &  tyrannie  des  lesChriftiens,  tout 
ruiné  &  privé  de  fon  eftat,  &  totalement  perdu  mourut  en 
les  montaignes,  mais  toutes  les  fubieéts.  Princes  ,&  Seig- 
neursdu  pays  ont  efprouvez  lacru3ute  &  fervitude  donnée 
parles  Efpaignols:  comme  on  dira  apres. 

.Le  Boyau-  Le  troilîefme  Royaume  eftoit  appelle  laMagnana, un  pays 
me  trofief*  merveilleufement  fain  ,  &  fertil  :  on  faict  à  celle  heure  la  le 
œw*  meilleure  fucrc  du  pays.  Le  Roy  eftoit  appelle  Canonabo ,  il 
furpafloit  les  autres  en  eftat  &  gravité  ,  &  Ceremonies  de  fè 
faire  fcrvir.Les  ennemis  le  prennoyent  en  finefle  &  mauvaif* 
tié.eftant  (ans  aulcune  foupçon  en  fa  maifon  Royale,  eftant 
en  leur  mains, le  mettoyenr  en  un  bateau  ,  &  1  envoyèrent 
enCaftilcrmaisquandô  navires  eftoyent  préparez  pour  aller 
a  monftré  Dieu  fa  puiflançe ,  Si  venga  l’injure  faiét  à  ces  po- 
vresgens,  &  en  voya  en  nuiét  une  horrible  tempefte ,  que  fc 
Le  Roy  pri-  perdirent  les  navires, avec  toutes  les  Chriftiens  Si  prifonnters 
fonnîer  te  citants  la:  aufti  le  perdit  ce  Grand  Roy  CANONABO 
,.t,  fort  lié  de  chaînes  ,&  piégés.  LeRoyavoit  troisou  quater 
Freres, hommes  juftes  &  bonnes, voyants  celte  iniquité  &  ty¬ 
rannie,  &  la  captivité  de  leur  Frere  Roy,&  principalement  la 
horrible  meurtre ,  &  mafiacrc  par  toutle  Royaume  ,  Sefca» 
chants  que  luer  frere  eftoit  perdu  en  la  Mer,  prendrentles 
armes  contre  lesChriftiens  Efpaignols:  mais  fi toft qu’ils 
entendirent  cela  les  Ennemis  Chriftiens  prennent  les  che¬ 
vaux 


L*Affctit  du  l’argent ,  far  çtt  fi» fiés  diverfes 
Fit  les  changer  la  foy,  &  devenir  fer  ver  Je  s » 
l’Effagml  affemhla ,  le  feu  fie  far  tout  doux  > 

Ft  le  brujla  bien  te/l ,  dejloyal  en  cor  roux  : 

Car  oncques  le  Renard  ne  change  fa  nature  s 
Ft  de  garder  [a  foy  l’homme  Tyran  n’a  cure* 
Anacoana  fut  fendue  fans  raifon , 
it  miné  pat  tout  la  ville  &  fa  maifon» 
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vaux  St  vont  a  l’encontre  d’eux, Se  ruinent  la  moytie  de  celle 
Royaume  fort  cruellement,  fans  mifericorde. 

Le  Royau-  Le  quatriefme  Royaume ,  eft  appelle  Xaraguâ,  eftant  la 
Time,1'  moelle  du  pays:  la  langue  du  peuple  eftoit  plus  exquife,  les 
gens  bieninftituez,  St  maniez,  lurpaflants  les  autres  en  Gen- 
tilhommes,bien  genereux, St  vaillants  (car  il  y  avoit  force  no- 
bleffe;  aulïien  beauté  Sc  pureté  gaignants  les  autres  circon- 
voylins.  Le  Roy  fe  nommoit  Behechio ,  il  avoit  fa  fœur 

_  a  •  fl  _  _  _  /*  i  Tl  — 
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Anacaona  :  St  un  frere  :  ôefaifoyent  grand  proufitau  Roys 
»  de  Caftile, 8c  l’honneur  au  Chriftiéps ,  les  délivrants  mainte* 

»  ,  .  •!  /-: _ _ D„U., 


LcRoyBe  uvvjailHV)UWllullll(,„„„» . , - - 

fonder?  fois  de  grands  dangiers  du  mort:  il  furvint  que  le  Roy  Behe- 
gtands  amis  chio  décéda,  St  fa  fœur  Anacaona  demeura  Royne  régnante, 
de  chïefc  En  celt  temps  un  Gouverneur  régnant  en  l’ifle  mefme, vient 
tiens*  accompagné  des  foixante  chevaûlx.Sc  trois  cents  hommes  à 
pied,  les  gens  à  cheval  eftoyent  fuffifants  pour  ruiner  entière¬ 
ment  celle  I fie, St  il  fait  affembler  plus  que  trois  cent  Gentil- 
hommes,  St  les  fait  amener  parfmeffeen  une  maifon  faiéte 
d’eltrain,Scla  fit  mellre  en  feu,  St  brufler  tretous ,  la  relie  du 

peuple  eft  tuée  par  la  glaive,  St  lançes.  Incontinent  apres  il 
cruauté  y  „  nnve  Anacoana:  11  furvint  qu’  aucunes Ef- 


La 


des Efpaigï fift  pendre  la  Roye  Anacoana:  11  furvint  qu  aucunes  Ef- 
aolles.  °  paignols  Chriftien  ont  gardez  (ou  parcompaftion  ou  d  él¬ 
ire  lerviz  d’eux)  les  petits  enfans,  St  jeunes garfons ,  les  met- 


tants  d’arriere  d’eux  chevaux;  mais  un  Efpagnol  voyant  celle 
ade,  prend  fa  lançe  St  tuad’aucunes:  un  autre  voyant  tom¬ 
ber  les  petits  d’en  haut  en  bas ,  coupâtes  pieds  cruellement 
d’eux.  D’aucunes  de  ces  gens,  voyants  l’intolerable  tyrannie 
prindrent  la  fuyte  fur  unifie  petite ,  au  milieu  du  mer ,  huitt 
lieux  de  la.leGouvemeurfcachant  la  fuyte, condemna  toutes 
les  fugitifs  au  fetvice  des  cfdavcs,  pour  travailler  la  jufques  au 

S 


So^f  m°Le  Royaume  cincquiefme  eftoit  appelle  H & 
™  ’  ou la  Royne  vieille  HIGUANAMA,  fuft  pendu  epai  eux . 

;*ay  veu  maintefois  force  gens  brufler ,  St  defehtrer  en  celle 


De  la  Tyrnrke  aux  Indes, 

B,oy2Ume,  en  diverfes  maniérés  de  tormcnts  :  les  vivants, fon  i 
faiétsefclaves  ;  il  n’elt  point  poffiblcdc  reciter  tant  de  diverfi- 
tcz  des  afflictions,&tourmeuts  donnez  à  celle  miferablepcu  , 
pie.  le  reconteray  feulement  les  thofes  fervenues  en  ihu 
guerre,  &iedy,  «5c  affirme  devant  Dieu  &  maconfeie;  , 
queiefeay  afleurement  que  pour  endurer  telle  iniufi'’  .< 
cruauté  les  povres  inhabitans  Indiens  n’ent  pas  dor  .  /  . 

cun  occalion,  car  il  vivoyenr  cnfemble  comme  de  Fu.  z 
en  un  convent,  enpaix,  &douçcur>  &  les  Elpaigno 
ont  tuez,  malTacrez,miz  en  fervage,  &  prifon  eternul*  1 
en  vérité  ie  dis  &confefle  afleurement  que  touchant  fl  g  ai.de 
deûruétion  &diffipation  de  celte  If  le  les  inhabitans  r.’uit 
jamais  offenfez  les  Efpagnols  ,  n’y  donnez  aulcune  occa- 1 3 1,°-'  ’ 
fion d’un  péché  mortel,  poureltre  dignes  d’executions ,  &  pàylf  nS^a 
tourments:  &  combien  ils  enflent  commiz  énormes  quel- 
quefautes  ,  la  vengeance  d’icelles  apartenoit  a  Dieu,  mais 
ils  n’ont  jamais  porté  quelque  haine  ou  ranceur  envers  eux, 
dignes  d’eflre  eflimez  principaux  ennemis  du  genre  humain, 
combien  qu’ils  fuflent  Chiifticns:  jectoy  quil  y  avoitd’aul- 
cu nés  fort  offenteZjtouref'  is  il  ne  monflreroyent  qu’une  pe- 
titecholere ,  comn  e  les  enfans  de  dix  on  douze  ans  ('comme 
j’ay  veu  maintefois  par  expérience)  &  j’affirme  en  vérité’ que 
les  ludiensont  toufiours  mené  la  guerre  junecomre  les  Ef-  JIs  ont  falft 
paignols  meurtriers,  tormentants  les  inhabitans  comme  les  !a  §uerre 
Diables,  fort  inutilement, &  plusqu’on  pounoîtdire  des  T)  -1  C* 

rans  du  monde  :  &  tout  le  mcfmc  j’ay  veu  fane  les  autres  do¬ 
minants  aux  Indes. 

I!  efl  digne  ae  noter  quand  on  avoyt  faiét  fin  à  la  guerre,  O"  ciivîfe la 
&  tue  toutes  les  hommes,  ne  eftoyent  que  les  femmes  &  en-  pCeyp^u 
tans  :  que  faict  on?  on  divife  la  relie  du  peuple  miferable  en- 
t  e  les  Espagnols ,  on  donne  à  un, trente, à  l’autre  quarante,  - 
a  aulcunes  cent ,  &  deux  cent:  comme  le  plus  grand  Tyran, 
appelle  d  eux  Gouverneur  commandoit,  &  principalement 
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toubs  telle  prétexte,  qu'ils enfeigneroyent  enta  vraye  foy 
Catholicquc,  fort  peucogauedelesChriftiensmefmes,  ef- 
tants  gens  fort  cruels,  avaricieux  ,  luxurieux ,  &  n  ayants  au- 
tre  foing  de  ces  povres  inhabitans ,  que  de  les  envoyer  aux 
Mines  pour  tirer  lor  en  grand  peine,  &  labeur, &  les  femmes 
ter  exercer  aux  métairies  ,  &  culrivenaents ,  &  vraye  ment  elles 
travaillent  comme  les  hommes;  mais  il  donnent  rien  à  man¬ 
ger  que  des  herbes ,  &  choies  de  nulle  fubftançe  *  les  femmes 
deyenoyent  totalement  en  feicherclfe  ,  ainii  mourroyent 
toutes  les  enfans  en  peu  de  temps:  les  hommes  eftoyent  fe- 

-  —  o -  gregez  de  femmes, la  génération  efvanouit ,  &  mouroyent  du 

&  flmTcs"  travail  &  faim  en  les  Mines,  &  lesfemmesen  labeur  des  ter- 
par  tout.  re$:ainfi  (e  perdoit  entièrement  Y Ifle  en  peu  de  temps.  C  ef- 
toir  la  vraye  mode  d’extirper  le  genre  humian  par  tout  1  u- 

nivers.  , 

le  fuis  d'intention  du  raconter  îescharges  ïmpofees  auxln- 

diens  miferables  :  ils  ont  miz  fur  eux  trois  ou  quater  Aco- 
vas  (une  Acoya  peie  25 .  libres)  &  les  ponoyent  cent  &  deux 
cent  lieux,  en  Hamacas ,  comme  s'ils  eftoyent  mulets,  car  du 
peine  &  travail  ils  gaignerent  des  calles  aux  dos ,  &  les  efpaii- 
les,  comme  onvoidaux  juments  ôcbeftes,  eftantsencefte 
charge  ils  les  baftoient,  fouettoyent ,  tormentoyent  en  mille 
&  mille  maniérés  :  à  dire  la  vérité  il  n’eft  pas  poftible  de  met¬ 
tre  tout  en  eferit  &  fi  on  le  fçaurroit  toutileftoit  des  efpou- 
vanter  &  efhahif .  il  eft  digne  de  noter  quand  on  commença 
la  deftrudïion  de  cefte  terre  StTlfle,  apres  qu'on  avoir  nus 
Quandon  au  gibet  la  Royne  Ifabeau.  Tan  1504-  Car  jufques  à  ctfte 
commença  tempS0n  par  l'avoit  une  iniufte  geurre  feulemet  de -t  mit  au- 

doaCduU1C"  cunes  Provinçescn  c'efte  Ifle,  mais  non  pas  totalement,  &  la 
pays.  Roynenelefcavoitpas,  les  affaires  de  ces  mefehants ,  com¬ 
bien  qu'elle  portoit  grand  foing  &  cure  pour  la  conservation 
&  profperitè  du  pays  (car  je  le  fcay  bien  ,  &  j'ay  la  vcu  main- 
tefois  eftant  U)  nuis  puis  les  Efpaignols  ont 


La  charge 
de  povres 
Indiens*, 


Delà  Tyrannie  'aux  Indes, 

ruine,  exftirpe  le  pais  plus  noble  &  fkurifiànt  du  monde  ; 

Et  plus  encore  les  Chrifliens  depuis  qu’ils  font  arrivez  en  ces 
terres,  ils  ont  toufionrs  pradifè,  &  trouve  nouvelles  manie* 
tes  decruautez,  oppreflions,  outrages,  &  charges  pourdon- 
ner  travail  au  peuple  milerable  &  innocent  ,  car  Dieu  les  a 
laifle  tomber  en  un  cœur  pervers  &obümation  abominable 
fans  mifericorde. 

Le  qtwriefme  Chapitre. 

De  les  IOes  de  S,  IVAN 

&  IAMAYCA. 

T  Es  Efpagnols  font  arrivez  en  leslfles  de  S.Iuan,&Iamaycâ,  L’arrivé 
«-•pleins  de  beaux  gardins,&  ruches  à  miel,  l’an  1 5  09:  a  celle  ment  de  les 
intention  commeau  l’Ifle  Efpagnola  :  ils  abordèrent  leslfles  ElPajpols 

d’une  outrage,&oppreflion,&ciuante,tuants,bruflants,met-enct!cIfls‘ 

tants  aux  grilles, tormëtants,&  vexants  les  donnants  pour  de- 
fehirer  aux  chiens:fi  long  temps  qu’ils  ont  totalement  exflir-  Ncmbie 
pezlapovre  &  miferable raccdes Indiens  :  Ces  deux  Ifles  du  peuple 
Contenoÿént  plus  que  fix cent  mille  âmes  ,  gc  je  croy  plusena' 
qu’un  milion  ;  mais  au  jourd’huy  vous  ne  trouverez  pas  deux 
centperfonnesen  chafcune  Klc  ,  les  autres  font  totalement 
perdues  fans  foy  &  Sacrements, 
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De  l’Ifle  CVBA. 

*■ 

tavfmic  T  15  lt,iont  venllz  les  Efpaignols  en  l’Iüe  de  Cuba,  fi] 
ïe  ie?Ff-  *->longe comme  de  Valledolid  jufques  jufques  au  Rome) 
pleine  de  provinces  &  peuples, ils  ont  commëcé,&  abfoln  en 
telle  forte  &  maniéré  comme  auparavant  &  davantage  ,  ils 
s’augmentoyent  toujours  en  cruauté  :  âinüils  ont  môafhé 
beaucoup  des  mefehants  faiéls.  t 

Un  Calique,eftant  un  grand  Prince,  nommé  HAT  VE  Y , 
eftoyt  efehappe  de  leur  mains,hors  rifle  Efpaignolla,  avec  un. 
d’un  grand  trouPe  de  gens  de  fon  pays,  pour  éviter  les  calamitéz,  6c 
Cafîqus,  torments  des  Chriftiens  »  6ceftantla  ,  il  a  entendu  que  les 
Chreftiens  aufl]  arrivèrent  en  ceite  Ifle,  incontinent  il  fait  af- 
fcmbler  tout  fon  peuple,  &  parla  à  eux  en  telle  forte.  Mes 
amis,6c  freres,on  dit  que  les  Chreftiens  arrivent  icy,  &  vous 
i’avez  expérimenté  la  cruauté  &  tyrannie  des  Efpaignols ,  6c 
fçavez  comment  ilzont  tyrannifé  les  autres  Princes, &  le  peu¬ 
ple  de  Hayd,  (c’efî  à  dire  Efpagnolla)  tout  le  mefme  ils  feront 
icy.  Sç avez  vous  dit  il  pourquoy  ils  le  font  >  ils  refpon- 

dirent  tretous,  Non  :  mais  nous  fçavons  qu’ils  font  mauvaix 
6c  mefehants  du  nature. 'Le  Prince  Hatvey  difoir,ils  font  vray- 
emenr  fort  cruels ,  mais  ils  out  un  Dieu  qui  eft  pies  d’eux  en 
en  grande  réputation, &  le  l’ayment  fort ,  &  pour  acquérir  le 
Dieu,pourfaire!eferviceàluy  ,  &  l’adorer  ils  nousprofui- 
venr,  torm  entent.  6c  maflacrent:  il  avoir  près  de  foy  un  coffre 
plein  de  l’or, 6c  pierres  pretieufes,6c  monftroitvdifant  :  Voila 
je  Dieu  de  Chriftiens,  faifons  devaut  luy  de  danfee  ,  s’il  vous 
plaift.peur  eftre  qu’il  fera  agréable  a  luy, &  il  mandera  à  eux, 
qu’ils  ne  faifent  quelque  mal  à  nous  :  ils  crioyenr  tre- 
tousjd’cftre  boa.*  6s  commencèrent  à  dan  fer  en  grandes  trou- 


a  CS 


De  U  Tyrmnle  aux  lixk$x 


CAcique  de  Cuba ,  prennoit  de  grand  courage  , 
Tout  fort  Or  &  /’  Argent  ,&  )ettoit  au  rivage , 

P  enfant fauver  le  corps  fort  peuple  &fi»  Eftat \ 
CMaisiïfu fi  bien  trompé  venant  au  le  de  [bat. 

Eft ant  Hatvey  U  nus  au  milieu  de  la.  famé , 

Oiiit  myficre  grand ,  pour  bien  fver  fn  ame  y. 
Chiais  l'Evcfjue  difntja  place  du  repos , 
Demandoit  l’ infer,  la  ns  Efpagnoi  &  los. 
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La  nvraye  Enavration 

U  Prince  ^  autour  de  luy,fi  long  temps  qu’ils  eftoyent  laflêz  :  A  rres 

vTerVi'Oc6*  -1C V  V>1  lîOUS §ardons î ^Ieu de Chrefticns,  pour lacque- 
&  pierres  * ar,t  noi,s  tueront  en  fin, pourtant  je  le  jerteray  à  la  Reviere” 
ereticufc*.  tout  le  peupleeftoyt  contant:  incontinent  il  jetta  au  milieu 
de  la  reviere. 


CeftCacique  grand  Prince  fuyoit  toufiours  les  Chriftiens 
depuis  leur  armement  en  C  U  B  A ,  car  il  feavoit  leur  Ty¬ 
rannie  &  cruauté,  &  principalement  quand  il  les  rericon- 
troit,  toufiours  fedefendoit  par  armes  :  En  fin  il  fit  prifon- 
nier,  eftanten  prifon  ils  ont  condamné  d’eftre  brulTé  vif, 
Etfuft  bru-  pourtant  qu’il  le  defendoie  toufiours  contre  celle  mauvaifé 
fle  tout  vif.  raçe,  «5c  ne  vouloir  pas  eftre  oppreffé  de  ces  borreaux  ChriC, 
tiensequand  il  eftoy  t  lié  au  pal ,  un  homme  Religieus  de  l’or* 
dre  S,  François,  vient  presdeluy,  &  parla  aulcunes  cho¬ 
ies  de  Dieu ,  Sc  iiofiei  foy,  (de  laquelle  il  n’avoit  jamais  ouy 
dhcj  &  s  il  le  vouloir  croire  qu‘afiTeurement  il  deviendroit 
audel,  en  eternelle  gloire,  &  repos,  &  s’il  ne  vouloir  pas, 
qu  afieurcment  il  dcviendioit  au  l’infern ,  écl’endureroic 
éternelles  douleurs  5c  torments  :  Celt  poure  Indien  penla 
un  peu  de  temps  .'apres  demanda  ou  les  Chriftiens  devien¬ 
nent,  le  Religieus  refpondit ,  au  Ciel  ,  mais  les  bonnes  :  Le 
Cacique  Indien  replicqua  incontinent  fans  penferplus  ou¬ 
tre,  qu’il  ne  vouloir  eftre  au  Ciel  ou  les  Chriftiens  font,  «5c 
feront,  ny  voire  un  peuple  fi  cruel  &  malicieus  éternelle¬ 
ment.  Voila  le  fruid  de  ces  bonnes  Chriftiens  devenuzen 
une  terre incognue  pour  planter  la  coignoflànce  deDieu,&  la 
vraye  foy. 

P  Apres  il  furvint  qu’une  grande  troupe  des  Indiens  nous 

tyrannie,  wncontroyent  amiablement  formiz  de  viandes  fort  frian¬ 
des,  dix  lieux  d’une  bourgade,  prenfentant  du  poillon,  pain, 
<5c  tout  ce  qu’il  eftoit  convenable  à  manger  en  abondance*. 
Le  Diaole  en  t  ta  a  ux  cœn  r  de  C  hrifi  iens ,  6c  tueren  t  plus  que 
trois  mille  ames;  fansaulcuneraifon,  en  maprefence,tantles 

hoin- 


n^eU  Tyrannie  aux  Indes.  i  i 

!iommes,que  les  femmes, &  enfans,  avec  tcllccruauté  que  je 
ne  le  puys  raconter.  ■ 

Peu  de  temps  apres,  je  fay  fçavoir  avec  grande  afieurançe 
aux  Prinçcs  delà  Province  de  La  Ha\ana  qu’ris  ne  ciain-  F” Havana 
droyent  point  (car  ils  avoyent  ouy  dire  de  mon  crédit)  &çap-tcai„rç 
qu’ils  n’abfenteroyent  point  ,  mais  qu’ils  renconteroycnt  àfefaiâpar- 
nous  (ans  aulcunepeur  &crainte:car  tout  le  monde  craig- iure* 
noit  le  meurtre,  &  les  tormentsde  les  Chrifticns  :  &  je  le  fai- 
foye par commendemenr du  Capitaine:  quand nons  appro¬ 
châmes,  voila  vingt  &  un  :  Princes,  Caciques  :  Capitaine  les 
print incontinent  tretous,  faufant  fqn  ferment  donné,  &  les 
vouloitle  jour  fuivanr  brufler  tout  vifs  :  difànr  à  moy.  11 
Vauldroir  mieux  de  1er  brufler  a  l'heure,  car  je  ciains  quelque 
mal  d’eux  :  vrayement  je  me  trouva  bien  en  peine  de  les 
fauver^en  fin ,  je  gaigna  le  coeur  du  Tyran,  &  on  lcslaiffaen 
liberté. 

Apres  que  toutes  les  Indiens  du  pays  eflovent  miz  enLesTndiens 
fervitude,  dt  calamité, parles  Efpaignols  de  l’ifle  d’Efpaig- perdent  loy 
nolla,  les  autres,  voyants  que  les  povres  pr.ifonniersmou-meî'ne’ 
ïoyent  tretous,  s’en  fuyrent  en  les  montaignes ,  d’aucunes  le 
pendirent  mefmes,  tant  des  hommesque  lefemmes,  &  en- 
fans  :  la  caufe  efloit  un  Grand  Tyran,  qui  tyrannifa  fort  en 
celle  place,  &  plus  que  2  00. Indiens  fe  s’ont  penduz  niefmes, 
ainfi  le  perdit  le  monde. 

£n  celte  ifleeftoit  un  Officier  du  Roy ,  &  l’on  donna  à 
luy  en  la  partition  trciscents  Indiens,  maisquand  les  trois Dextrems 
mois  eftoyenr  paficz,  voila  défia  morts  en  le  travail  de  Mines  a^m'capi- 
deuxcent,&  foixante,&  luy  refia  encore  trenterapres  l’on  don-taine. 
aa  à  luy  fix  cent,  mais  il  les  fit  mourir  aux  Mines ,  a  la  mef- 
me  mode,  apres  l’on  augmenta  le  nombre, &  il  tua  auffi  ccfle 

troupe ,  en  fin  il  mourut ,  &  le  Diable  emporta  fon  ame  en 
fon  régné. 

Icftoye  en  celle  Ifle  trois  ou  quatre  mois,  &  icy  mont¬ 
rent: 


I 


Li  Vraye  Ënarratm 

Sept  mille reat  03  >  (car  les  parents  eftoicnt  aüx  Mines)  plus  aue 
enfâsnurcs  fept  mille  enfans*  * 

deW  le  tacontcray  cequefay  veu:  les  Chrifticns  s’aflemblc- 
tes  Chre-  *  6C  s  en  allèrent  aux  montaignes,  pour  les  tuer  comme 
(liens  vont a  laehaffe,  fayfant  un  terrible  meurtre  :  en  telle  forte  on  def- 
a  la  chaffe,  trua ceft  beau  lifle,  flotiflant  en  abondance,  mais  un  peu 
apres  totalement  ruiné  &  defoié.  r 


Le  Jixiefme  Chapitre, 

*  * 

De  le  Pays  Ferme  d^mericque. 

'  r  r  .  .  ^ 
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Quand  les  T  ’An.  1514.  eft  venu  un  Gouverneur  fort  mefehant, 
Tyrans  ar»  plein  de  tout  vices,  ungrandTyran  fans  aucune  piete 

Amerfcque  &  raii'ericorcie ,  au  pays  d’Americque ,  comme  une  verge  de 
Dieu,  il  eftoyt  un  homme  fort  habil  pour  populcr  paysavec 
les  Efpaignols  :  combien  que  les  autres  Tyrans  avoyent 
efté  en  cefte  terre  ferme»  &maffacré  beaucoup  des  gens,  6e 
ruine  les  nations  habitans  au  cofté  du  mer ,  mais  cefte  ci  fai., 
foit  ces  affaires  d’un  autre  manière ,  &  plus  cruellement  que 
les  autres  qui  avoient  efté  devant  luyenles  Ifles:  en  ceftc 
forte  par  fa  cruauté  il  gaigna  non  feulement  la  cofte  du  mer, 
mais  auffi  le  Royaumes  riches  &  grandes:  il  jetta  par  fa  inhu- 
Vn  Tyran  manité  beaucoup  de  millions  de  âmes  aux  infers ,  il  defola 
defolaun  beaucoup  de  lieux  outre  DelDarien,  jufquesau  Royaume 
grand  pays.  ^  pf0vjnçe  l^icaragua,  contenant  plus  que  cincq  cent 
lieux,  le  pays  plus  fertil&  abondant  du  monde,  remplyde 
Princes  &  Seigneurs  »  plein  de  bourgades  petits  grand,  riches 
en  l’or,  carencgÆ  temps  la  n’eftotyt  pas  une  plaçefi  abon¬ 
dante  de  l’or  que  cfte-cy  t  car  combien  i’iüe  Efpaignola  avoit 
quafi  remply  toute  l’Efpaigne  del’or ,  tomesfois  les  Indiens 

«  l’avoyent 

•  •»  ^  . 


*7)2  laTyrannte  en  P  Amer îcque:  tj 

Tavoyent  tiré*  avec  grand  peine  &  travail  hors  le  ventre  Jjj 
du  terre,  maisicy  on  le  trouvoit  parterre  fanslabeur.  ve  par  toi* 
Ceft  Gouverneur,  avec  fa  compagnie, trouvoit  une  aultre lor ♦ 
forte  de  tormenter ,  &exerçer  fa  cruauté,  envers  les  inhabi. 
tans,  pour  defcouvrir  l’or,  &  le  donner  auxChrifticns.  Il 
yavoit  un  defes  Capitaines  qui  au  commençemcnt  ('par  le 
commcndemcnt  du  General  Gouverneur  pour  librement 
defrober,  &  exftirper  la  nationjtua  plus  que/j.0000. hommes,  ^  meurtry*" 
par  le  glaive ,  par  le  feu  bruflant  tout  vifs ,  defehirant  par  les  40000,  a* 
chiens,  &tormentant  en  diverfes  fortes5 le tefmoin  feraunmes*. 
frere  Mineur  de  S.  Roman,  eftantavec  lu  y  en  cefteplaçe, 

Voyant  les  maffacres  contre  fongre.  l  G  s 

Le  Roy  d’Efpaigne  envoya  lesGouverneursauxIndes  pour  verneurs# 
convertir  les  Indes  aveugles  au  foy  Catholicque ,  &  les  pre-  font  envoyé 
ferver  en  bon  eftat ,  mais  le  mefehant  aveuglement  a  pris  les ez  Pour. 
Gouverneur  mefmes,  qu’ils  n’ont  jamais  donnez  la  peine  en  («payens: 
effed, d’achever  un  œvre  fi  Chriftien&falutair.’ilz  ont  com-  ' 
mande  maintefois  qu’ilzeftoyent  contraints  de  prendre  la 
foy,  &  promettre L'obediençc au  Roy  deCaftile,  &s'ilne 
faifoientpasque  feroyent  tretous  ruiné  par  guerre,  feu,  Sc 
terribles  cruautez  :  Comme  file  fils  de  Dieu,  quieft  mort 
pourchafcun,avoit  commandé  en  fa  parole,  difant:  Enfeig- 
nez  toutes  les  nations  :  qu’on  debvoit  aux  peuples  Payens, 
pacifiques,  prefeher  la  vrayefoy,  &fa  parole,  &  s’il  ne  vou- 
loient  pas  croire  par  une  telle  fimple  prédication,  n’y  fc 
foubietter  au  Roy  d’Efpaigne,  dequiilz  n’onr  jamais  ouy 
dire,  &  duquel  les  Ambalfadeurs  &  Capitaines  eftoyentles 
plus  cruels,  &  immefericordicux  Tyrans  du  monde ,  qu’il  ef- 
toyent  contrainds  de  perdre  I’Or.la  terre,  fa  libcné,lcsfcm-  vrcsgens,  ' 
mes  &  enfans,  &  la  vie  :  ce  qu't  doit  une  chofe  fotte  &  fans 
raifon  ,  digne d’eftre  mocquècchaftiée,  &  reprins*  L’inftruâi* 

Cefi  Gouverneur  Athcifie,  &  blafphcmatcur  de  Dieu , 
avoir  ttnftrudion  défaire  celle  rcquefte,  pour  fe  jufiifier  meurtrier, 

D  en 
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£n  fa  pétition,  totalement  irrefonable&  inutile,  &  iîconi» 
menda  a  les  Arabalïàdenrs  meumiers  ,  qui  s'en  allèrent  de 
laviler  au  peuple ù  iiimtmiïm  Melchantr;  trouvants 
1  occafîon  de  piller  &  rlfincrles  bourgades,  ou"  villages  pleins 
d  Or,  vent  jufques  a  la'j  prcs'd’une  demy  licu,  &îitent  entre 
eux  melmes  la  demandé, du  rinilrudlion  du  Gouverneur*  di- 
fams  en  ceftc  fôrtteO  CASÎCQUE  durons  Indiens  du  pays 
fermeou  de  celte  village,  nous  vous  fiufons  fçavoir ,  qu’il  y  a 
un  Dieu  ,  un  Pape,  un  Roy  de  Caflile,  quielt  Roy  dccefle 
Provence, venez  incontinent  pour  donner  Tobediencea  luy, 
fi  vous  ne  le  faiclez  pas  ,  nous  vous  profuivrons  par  la  gaer- 
arc5  parprilbn,  &  par  lemort.  Au  faute  du  jour  quand? 
en  l^vüla-  ^cs  inhabitansdu  village  dormoyent  fans  aucune  crainte,  avec 
%c$,  leur  femmes  &  1  en  fans,  voila  les  Efpaignoîs  qui  prendront: 
par  force  le  bourgade  ,  mettent  le  feu  au  maifons  faites 
deftrain  ,  &  bruflent  les  femmes  &  enfans  tout  vifs.,  les. 
autres  ils  maflacrerenteftants  en  fommeil  :  les  reliants  l’ont 
itz  tourmentez  jufques  à  la  mort  ,  pour  feavoir  les  autres 
plaçes  ou  l'or  eftoyt  caché  '•  ilz  amenoyent  d auculnes  en 
fervitude:  quand  lespovres  Payenseftoyent  brûliez,  &  leur 
maifons  ,  voila  les  Efpaignoîs  vont  chercher  la  richefic 
du  pays,  &  ilz  trouvèrent  en  grand  nombre.  Voieyles  be- 
Ibigncs  de  ces  gens  Aîheiltcs,  &  exftirpateurs  du  monde 
depuis,  l’an  1514:  jufques  an  l’an  irai.  &  15  22,.  En  tel¬ 
le  entree  il  envoia  cincq  ou  iix  Serviteurs  ,  participants 
chilcun  fa  poition  en  le  ravilîcmenr  ,  &  iuy  me  fine  com¬ 
me  Capitainegeneral  prinr  non  moins  fa eguale portion  ,  du 
l’or,  des  perles,  &  joyaux  en  grand  nombre,  &  de  lesef- 
Chaicun  clavcs.  Les  Officiers  du  Roy  l'envoyèrent  fes  ferviteurs, 

bimn  en  les  *  fiue  defpouiilaflcnt  une  belle  portion  :  Le  primier 
villages  Evefque  l’envoya  auffi  fes  difciplcs ,  pour  trouver  fa  part  era 
pleins  d’Orccpe  marchandifc,  ilzdefrobbcrent  la fà  thon  jugemenOplus 
’  ne  e  e.  qu’uj,  million  d’or  je  penfe  que  je  dy  trop  peu  :  &  on 

trouvera 


m  «a  ben  ing  Ayant  de  bénéfices 
Prefi  e  aux  Efpaonolsyrcçan  dentale  fie  es  * 

On  le  mena  [h et pedMÆÂS 
Devant  le  petit  jeu  5  rot  fiant  par  tourment. 
Defrobbant  t  ont  Çon  bien  fi1  tuant  tom  le  s  femme  s , 
Ft  viergcŸÏout  par  tout,  ncfparvant  pas  les  Daines  . 
Ojatéï  horrible  &gr4nd?  donner  au  bien  fi  fleurs,  - 

Un  mort  criicl,  &cfur?  pa’jr  mil  &  mi!  Couleurs» 
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ha  Vtaye  En  mat  ion 

trouvera  qn  iîzont  envoyé  au  Roy  fi  non  que  trois  mill® 
Cauillans  du  tout  ce  qu’ilz  ont  faccagé,  &  l’a  voient  tué  pM 
que  huift  cent  mille  hommes.  Lesautres  Tyrans «5c  Gou¬ 
verneurs  qui  font  venuz  apres, jufques  au  l’an  trente  trois, 
ont  permi  qu’on  tua  perfervage  tyrannicque  ,  laquelle  cft 

tou  fi  ours  conioinéle  avec  la  guerre  :  ainfi  on  ruina  la  refte  du 
peuple. 

Entre  les  innumerables  horribles  faifts  jeraconteray  un, 
^  melchant  &  horrible.  Un  Cazique  eftant  un  grand 
Terueur.0U"  Pnncc  P^fenta  au  Gouverneur,  voluntairemenr,  ou  de  peur 

'  comme  je  penfe,  neuf  mille  Caftillans ,  luyneftoit  pas  con¬ 
tant  de  ceft  fomme  a  mis  en  prifon  celt  grand  Seigneur ,  ua 
peu  apres,il  a  mande  de  le  mettre  au  un  pal,  &  s’aflèoir  à  ter¬ 
re, avec  les  pieds  eflenduz,  lçfquels  il  manda  mettre  au  feu ,  à 
fin  que  donnaffe  plus  d’Or  :  céft  povre  Cazique  envojaen 
fon  logis,  &  manda  qu’apporteroit  encore  trois  mille  Cafti- 
lians,&  l’on  tormenta  encore, mais  ceft  povre  Prince  ,  avoit 
donne  tout  fon  bien,&  richcffè  endura  les  torments,  jufques 
a  ce  que  la  moelle  couloit  hors  de  jambes ,  &  mourut  mile- 
rablement  au  milieu  de  fes  douleurs, &  angoifles. 

Ceftoit  la  continuelle  maniéré  de  tourmenter  les  Sei¬ 
gneurs  du  pays, pour  tirer  l’argent  d’eux  par  force. 

Un  peu  apres  une  grande  compaignic  des  Efpaignols ,  al- 
it  DOUr  brmander  &  mnfT^rrfr  X/ 


les  Efpa- 


gnols  tuent  îoit  pour  brigander  &  maflacrer,  &  venant  près  d’une  mon- 
&fiiie«.meS  taigne  cn  lacluelle  c^oyent  beaucoup  des  Indiens ,  fugitifs, 

pour  éviter  l’extreme  Tyrannie  des  Efpaignols ,  cespovrcs 

Fayens  font  trouvez  d’eux,  &  tuerent d'aulcunes,mais  ih  ont 
priz  feptante  ou  quater  vingt  filles  ou  femmes ,  leiquelles  ils 
menèrent  avec  eux:  en  la  mefme  bataille  font  tuez  beaucoup 
des  Indiens.  Lendemain  s’aflèmblerent les  inhabitans,  & 
s  en  vont  aux  Chreftiens,  bataillans  pour  recevoir  leur  fetn- 

mes  &  filles,  Les  Çhrifiiens  voyants  la  force  des  Indiens 

&  vaincuz  d’eux,  ne  voulants lâiflcr  le  butin  ,  tuerent  les 
'  fem- 


t 
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femmes  &  filles, fans  laifler  une  vivante.  Les  Indiens  voyants  Lesrndieni 
cela,pleins  de  l’ire  &  orgeuil,&  trifteffe, crièrent  à  haute  voix.  iont  grand 
O  Les  mefchants,&  cruels  Cheftiensa  las  yras  mataysï  Cdl  cas  de  ta 
à  dire:  Tuez  vous  les  femmes  :  comme  s’il  vouloyent  dire,  CS 

o’eft  vrayement  un  ade  cruel,  &  abominable  tuer  les  fem¬ 
mes,  &  vous  monftrez  d’efire  hommes  pleins  de  brutalité, 

&  cruauté. 

Dix  ou  quinze  lieux  de  Panama  demuroit  un  Grand  Seig-  Le  Prince 
neur, nommé  PARI  S, riche  en  l’or  des  Chreftiens  allèrent  SsJ,ueftfcs 
vers  luy,  &  luy  receut  tretous, comme  fes  freres,  &  donna  au  ï,icnJ:  mais 
Capitaine  plus  que  5  oooo.  Caftillans:  Les  Chreftiens  fai-  ilksregain: 
foyent  celle  compte,  quand  un  Prince  baille  une  fi  grande  Sna* 
fiomme  de  bon  gre ,  qu’il  a  grande  richeffe  fans  doubte  :  les 
Pfpaignols  font  le  femblant  du  departement,  mais  à  l’aube 
du  jourilz  retournent, &fe  mettent  en  la  bourgade  à  la  foule, 
que  les  Indiens  penferent  de  rien,ilz  maflacrent ,  Remettent 
à. mort  plufieurs  inhabitans,&  prindrët  un  butin  de  50000. 
Caftillans,  &leCazique  s’enfuya«  Incontinent  le  Grand 
Seigneur  aflembla  force  gës,&  en  trois  Jours  il  aattaindu  les 
Chreftiens,  portants  le  grand  butindequarante  milleCaftil- 
lans,&  tua  cinquante  Chreftiens,&  reprint  tout  fon  Or  »  les 
autres  fort  blefîées  prindrent  la  fuyte.  .  , 

Un  peu  apres  beaucoup  de  Chreftiens  retournent  ,  &geancede 
mettent  à  néant  le  village, le  Cazique ,  &  tous  les  inhabitans,  la  perte  des 
font  mafiacrez,  la  refte  eft  mife  en  fervage.  Aujourd’huy  on  Chreftiens. 
n’y  trouve  pas  la  un  homme  ,ny  la  place  du  village  ,  ny  en 
trente  lieux  par  delà  :  &  c’eftoit  un  pays  fourmillant  des 
hommes  puiflants,&  dominations  :  &  toutefois  les Efpaig- 
nols  ils  ne  faifoyent  pas  compte  d’un  fi  petit  faccage, combien 
que  mettoyent  un  entier  paysen  deftruftion,  &  ruine  :  la 
principale  caufe  eftoit  ccft  Capitaine  grand  Atheifte. 

. 
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Lefeptiefme  Chapitre, 

Ce  la  Provence  Nicaragua* 

f  .  "  ’  '*  ■  *■  v  <  ...  -  Je 

T.  ^n>  vient  ceft  Tyran  à  la  mauvaife  heure,  au 
ccfte  Province  Nicaragua,  oppretfanc  les inhabitans  fort 
heureux,  &  bénins  :  il  n’eft  pas  polfible  à  ranconter ,  la  for¬ 
tune,  fanté,plaifançe,  profperitéde  cefte  Province,  n’y  la  fré¬ 
quence,  ny  population  de  ces  gens.  C’eltoit  chofe  admirable 
de  voir  un  pays  plein  du  monde  &  villages  de  trois  ou  qua« 
tre lieux  ,  villes  bien  formes  des  gens,  pleins  de  gardins 
plaifants.  Ces  gens  tenoyent  un  pays  plat  &  efgal.fans  mon* 
taignes  pas  convenable  pour  fc  cacher,  Stfliyr,  à  cefteraifon 
ilzeftoyent  expofez  à  la  tyrannie  des  Efpaignols ,  &  1  ont 
perdure  fi  long  temps  quil  eftoit  poflible,  la  cruauté  des 
Chrétiens:  Etacaufedelcurbonté,  &  bien  vueillahce  ceft 
Tyran,  avec  fescompaignonsgens fans  pitié,  &  crainte  de 

Dieu,adeftruir,depopulé,&exftirpé  ceft  pais, le  plus  noble  de 

tretous.  Il  envoia  cinquante  chevaulx,  &  les  coromenda 
aller  tour  à  l’entour  (une  cfpaçe  fi  grande  que  le  Compté  de 
Roflelon)  pour.tuer &  mafiacrer  les  hommes,  les  femmes, 
&  les  enfans.la  raifon  eftoyt  fort  petite  :  a  fça  voir,  qu’ilz  ne 
font  pas  venu  incontinent  quand  il  les  manda  venir:&qu’ils 
n ‘apportèrent  pas  tant  de  charges  de  Mayz  ,  quand  il  avoyc 
commendé:&  qu’ils  ne  fe  donnèrent  incontinent ,  en  fa  fer- 
vice  ,  ou  a  la  fervitude  de  ces  compagnons.  Et  depuis  , 
que  le  pais  eftoit  plajn  &  eigual ,  il  n'y  avoit  moyen  de  fuir 
les  chevaulx, n’y  fa  cruauté  infernelle,  &  Diabolicqtre.  Ayant 
ruine  en  cefte  forte  un  pais  fleuri(Tant,  il  envoia  ces  çompaig- 
nons  Tyrans  cruels, &  inhumains,en  un  autre  Provence ,  & 
commenda  amener  autant  des  Indiens  quais  vouïoycnr ,  kC 
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quels  ils  me  t  tent  en  prifon,&  chaînes ,  a  fin  que  ne  laiffaffenî 
la  charge  de  trois  Arovas  (une  Arova  contient  2  j.livrcs)  la¬ 
quelle  ils  eftoyent  contrain&s  de  porter  ;Celt  Tyran  a  com¬ 
me  n  de  mainrcfois  telle  tyrannie, que  de  quater  mille  Indiens 
pas  retournèrent  en  les  maifons  fix  vivants,  &  les  morts  il. 
laiflfa  par  le  chemin, fans  enfcvelir,il  furvenoit  maintefois  que  indiens 
le  povres  hommes  (ont  der  enuz  las  &  débilitez  foubs  les  far-  font  tuez  ' 
deaux  tropgrandes,&  malades  du  faim,  labeur  &foibleflè  du  l011?35  Ics 

1  .  ,  ,  r,/>  i  . 

corps,pour  gatgner  le  temps ,  les  Efpagnols  coupèrent  a  eux 
les  telles, tombants  à  une  cofté,  &  les  corps  à  l’autre:  ain  fi  ils 
delierent  facilement  les  chaînes  autour  du  col,  Vrayement 
c’eftoit  un  horrible  fpetable  pour  les  au  très  qui  eftoyent  en 
telle  peine  &  labeur..  Les  inhabitans  aufli  départants  de 
lès  villages, dirent  adieu  afesfemmes,&  ami$,fcachantsaffeu- 
rement  de  ne  retourner  jamaistdifants,  ceft  le  chemin  trift  & 
dur  pourfervirau  Chrifiiens  j  auparavant  nous  allâmes  per  Exclama-  • 
icy,  &  retournâmes  à  la  maifon,preznousenfans  &femmes,  des  - 

mais  acefte  heure  nous  allons, fans  retourner  jamais  ,  ny  les  d^ns^liSts 
veotr  d'avantage,  ny  plus  vivre.  aux  jchic- 

Il  furvint  que  le  Gouverneur  borreau  du  genre  humain, 
vouloir  faire  nouvelle  divifion  des  Indiens  a  fon  p’aifn  (on 
difoit  que  c’eftoit  pour  exflirper  lefquelsil  hainoit  ,  &le$ 
donnera euxqiii  l’aymoit)fuft  caufe  quelcs  Indiens  ne  fc- 
moyent pas  temps  de fcmaille  :  &  il  faulloit  du  pain:  incon¬ 
tinent  les  Ghriftiens  prennent  toute  la  provifion  de  les  In¬ 
diens  ,  gardée  pour  fes  enfans  mais  y  morurent  plus  que 

30000.  ames:&  parfaultedu  pain  une  Mcrc  mangea  fon  nro-'/ne^era^s 
t»re-Fnf-nf  or  mangea!®n 

•pretntanr.  _  ,  fils  par  la 

Quand  les  villages  des  Indiens  eftoyent  comme  les  gar- faœme. 
dins  faites  à  plaifir ,  les  Chrifticns  voyants  les  belles  places  y 
viennent  fe  loger  la  ,  &  attirent  à  eux  l’agriculture  du  pays, 
vivants  en  bien,  &  terresdes  Indiens,  fe  faifants  maiflrcs 
•&  poficflcuTs  du  tout.  En  forte  que  les  Indiens ,  les  Princes, 
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ta  V raye  'Êmrmlon 

Les  PereS ,  Mcres  &  les  enfans ,  detheurerenf  avec  les  Chri£ 
tiens,  contraints  de  les  fervir  du  jour  &nuit,  fansccffe* 
aulïi  les  petits  enfans  fi  tort  qu’ilz  pouvoyent  faire  quelque 
petite  befoigne  ,  ilz  les  tnetterent  à  l’ouvrage ,  &  plus  qu’ilz 
ne  pouvoyent ,  ainfi  ilz  confirmèrent  les  Payens,  &  la  race 
Les  payeus  entière,  qu  à  celle  heure  il  relie  fort  peur  n’ayants  rien  pto- 
n’ontriena  pre,  ny  mai fons,ny  terres  :  Vrayement  ces  Tyrans  cftoyent 
*  plus  cruels  que  ceux  de  l’ifle  Efpaignola. 

Hz  ont  beaucoup  des  gens  opprelfé  &ruinécn  celle  Pro¬ 
vince,  &  donné  au  mort ,  baillants  à  porter  les  bois  jufques 

Les  femmes  *  ^aYrc' trente  lieux, pour  faire  des  navires:  &  cherçer  aux 
enccin&es  montaignes  le  miel,  &  ladre:  mais  à  celle  heure  ilz  font  plus 
portent  les  cruels,chargants  les  femmes  Enceintes  du  bois,  comme  on 
hols*  fait  en  Efpaigne  les  belles. 

La  horrible  Tyrannie  en  celle  Province  eftoir  que  le 
Gouverneur  permetta  que  les  Efpaignolz  demandèrent  de  les 
Caziques  &Princes  du  pays  les  Efclavesichalcun  demanda  en 

f  eGouvcr-  ^uatre  ou  cinC(î  mois, ou  tant  de  fois  que  IeGouverneur  per- 
neur Tyran  >  cincquante  Efclavcs  par  contrainte,  tfi  nclefai-. 
demande  foyent  pas,  ilz  elloyent  en  péril d’eftre  brûlez,  oujettez  de- 
lesEfdavcs.  Vant  jes  chiens  furieux  :  Et  puis  que  les  Indiens  n’ont  pas  des 
Efdaves,(car  un  Cazique  n’a  que  trois  ou  quatre,)  les  Princes 
On  donne  Pays  prmdrent  primierement  les  orphelins ,  apres  ilz  de- 
le?1  orphe-  mandèrent  à  eux  qu’il  avoyent  deux  fils  ,  un:  qu’il  avoyent 
lins.  trois  ,  deux  :  ainfi  le  CAZIQUE  accomplit  le  nom¬ 
bre  lequel  le  Tyran  demanda  ,  avec  des  pleurs  &  l’ar-’ 
Aufsi les  nies  ,  en  celle  forre  il  ruina  depuis  l’An  1523  ,  jufques 
us  propres,  ^l’an  1532  .toute  la  terre  :  car  en  fix  oufeptans,  ilenvoia 
cincq  ou  fix  navires ,  arellcmarchandifc,  tirant  &  vuydant 
en  celle  forte  la  provence, &  vendirent  les  hommes, pour  efire 
Efclavcs  en  Panama  &  Peru ,  ou  ilz  font  perduz  rretous  :  & 
j’ayveu  maintefois  que  les  Indiens  tirez  hors  de  fa  patrie, 
moururent  incominét,car  ilz  nedonnent  pas  àmanger,&  les 

char» 
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chargent  avec  les  intolérables  labeurs:  car  ilz  les  achcttent 
pour  travailler ,  &  ils  les  vendent  pour  laborer.  En  telle  mo¬ 
de  ilz  ont  tirez  hors  ceft  pays  plus  que  cincq  cent  mille  hom¬ 
mes,  &  les  ont  mizenfervitude,  gens  libres  Ôtfrancx  com¬ 
me  moy.  par  les  furieufes  guerres ,  &  horrible  fervage  ont 
ilz  tuez  à  ceftc  heure  plus  que  fix  &feptcent  mille  hommes, 
Sx  en  telle  forte  ilz  le  font  encore  auiourdhuy.  Depuis  qua¬ 
rante  ans  ilz  ont  traidez  c’efte  affaire,  &  à  cefie  heure ,  il  n’y 
a  point  en  toute  la  provence  de  Nicaragua  quatre  ou  cincq 
mille  perfonnes,  lefquels  ilz  galiêtaufft  encore  par  continuel¬ 
les  afflidions  & exftirpations:&  devant  la  venue  des  Efpaig- 
nols  elle  eftoit  une  provence  populëe  en  tous  les  endroids, 
Sx  la  plus  fertile  du  monde. 
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De  TEfpaigne  Nouvelle,, 


LeAn  15 17.  on  defeouvrk  l’Efpaigne  nouvelle: &  lesChtïf- 

riens  qui  la  defeouvrirent ,  ont  furieufement  &  horrible-  arrivèrent* 
mentmeurtriz.  L’an  1518.  s’en  allèrent  pour  populer,  &enl’Eipaig- 
occuper  les  places,  &  villages ,  &  ilz  ne  faifoyent  que  mafia-  j1£  nouvc^ 
crer  &  ruiner  le  peuple  :  ainfi  que  depuis  l’an  îj  18  jufques 
au  l’an  1542.  laTyrannie  eft  devenue  aufemmet,  reiet- 
tahs  totalement  la  crainte  de  Dieu, &  du  Roy,&  s’oublièrent 
eux mefmcs,carlesoutrages,cruautez,meurtres,dcflrudions,  Leur  ers, 
diftipations*ravifrements,vilainies  &  tyrannies, perpétrées  en  autez* 
ceftererre,  ne  font  pas  à  dire,  ou  eferire  :  &  ils  furpaffent  les 
predides. 

â.  £  -  r* 

Car  combien  nous  difions  tout,!aifiàns  beaucoup  fans  re- ‘ 
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citer,  il  n  clt  pas  a  comparer  avec  cela ,  ce  qu’en  a  faid  depuis  mclme, 
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La  fvrdys  marratm 

4*an  1518  jufquesàprefentl’an  1542.* ôcà  celle  heure  e%* 
core  en  le  mois  de  Décembre,  on  faict  le  mefme,comme  j’ay 
dit  auparavant;  ainfi  que  du  commencement  s’atoufiours 
augmenté  la  méchanceté  des  Ghriftiens. 

En  maniéré  que  depuis lentree  des  Efpaignols  enl’Ef- 
paigne nouvelle, environ  l’an  î5i8:àlai8.d’Avril:jufques 
a  preient  1550:  ce  font  douze  ans  que  les  meurtres,  &op- 
preflïons  du  peuple  ont  efté  exercées  par  les  fanglans,  &  furi¬ 
eux  mains,  5c  couteaux  des  Efpaignols  :  ruinants  quater  cent 
idaéco,  C  &  cinquante  lieux,  tout  à  l’entour  de  Mexico,  &  par  deçà; 
ou  eftoyent  quatreou  cincq  Royaumes,  fi  grands  que  l’Ef- 
paigne  mefrhe ,  &  fi  bons*  tes  villes  eftoyent  pleines  du 
monde,  5c  plus  qu’en  Toledo,Sevilla,VaIadolid,5c  Saragoflà, 
ou  Barcelona  :1e  rondeur  de  ces  Royaumes  comprend  mille 
huiél  cent  lieux. 

n'y  dire  n’y  Dedans  ces  douze  Ans ,  &  en  ces  mille  hùîd  cent  lieux, 
efcnreJes  l'ont  tuezavec  le  glaive,  des  lançes»  brullants  tout  vifsles 
desTf25-  ^mmes  &  enfans ,  vieux  &  jcufnes.plus  que  quatre  milions 
aols,  ^  Ig"  des  âmes:  durant  leur  Conquefte  comme  ilz  difent,  mais  il 
font  invafions  abominables ,  fanglants  &  cruels  :  dignes  non 
feulement  d’eftre  condamnéz  de  Dieu,  mais aufli  par  les 
droiéls  Impériales  5c  civils  (eftants  plus  rigoureux  que  le 
Turc  profayvant  les  Ghriftiens)  5c  auiourdhuy  ilzne  ccf- 
fent  pas  encore  d’ufèr  telles  extremkez,  5c  tyrannies, opprefi. 
fions,  5c  continuelles  vexations:  Il  n’y  a  pas  un  homme, 
au  monde,  fi  fage,  ou  cloquent  qui  pourra  mettre  en  eferit 
ou  dire  les  horribles  aftes ,  5c  Tragédies  Parvenues  en  les  pla¬ 
ces  icy  a  l’enrour,  5c  plus  moins  tous  les  circonftançes  des 
faiéts  perpétrées  par  les  vrays  ennemis  du  peuple  Payen,5c  du 
i’Autheur  genre  humain.  En  vérité  jeconfeïïe,  5c  je  leçon  fe  fiera  y, 
*detfedll  ^ diray  toufiourS  qu’il  m’eft  impoftlble  de  parler  5c  racon- 
racontec *  ter  tous  les  aâes  abominables  avenues  en  ma  prefence,  eftant 
tout.  avec  eux  :  toutesfois  j’en  diray  5c  racontray  d’aucunes ,  lef- 

qu^çls 
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agnot  en  prennent  plaiftr  en  meurt  rerie, 
Taifoit  un  mefcbantfaié,  &  plain  de  vilainie  e 
Jïfuand  le  peuple  fort  doux, &  ftmple  t'en  fujoit 
Lsfu  temple  de  (alut,<jr  fa  vie  cherçoit 
Il b'  ufeles Seigneurs  :  0  tripe  Tragédie  ''' 

Taire  mourir  les  gens,  bien  loing  de  maladie , 

Mais  il  prend  fon  plaijîr  au  feu, comme  mefehant 

N  EEOj  mettant  le  feu  au  Rome  fort  plaifant. 
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Lâ  Vraye  Enurrdîmi 

quels  j’ay  veu  de  mes  propres  yeux, fou bs  proteftation,  &  fer- 
ment  qu'ils  ont  eftez  plus  que  je  diray ,  comme  vous  j  ugerez: 
par  apres. 

En  la  ville  de  Cholula  nombrante  trente  mille  citoyens 
îlz  ont  perpétrez  un  grand  Meutre.  Incontinent  a  l’arri  ve¬ 
inent  des  Efpagnols  ,  les  Chreftiens  font  ilz  venu  en  la  ville, 
Maffacre  ^  lesSeigneurs  de  la  ville  viennent  au  devant  eux, &  introdui- 
enChoJula. fènt  primierement  les  Preftres  ,  avec  rArchevefque en  pro- 
celïion,avecobedicnçe  &  reverençe,  &  les  amenèrent  au  mi¬ 
lieu  du  ville,  &  les  logèrent  la,  en  les  maifons  des  principaux. 
Seigneurs.  Les  Elpaignols  pratiquèrent  laun  malfacre  bien 
cruel,  à  lin  que  puifient  eftre  craignez  par  tout  le  pays:  &  que 
les  povres  brebis  fuffent  toufiours  en  crainte  d’eux*  En  forte 


Les  Efpaî 
gaols  de¬ 
mandent 


qu’ilz firent  afiembler  pour  commencement  les  Siegncurs 
&  Princes  de  la  Ville,  &  les  principaux  bourgeois,  &  quand 
ilz  parlèrent  au  Capitaine  grand  font  detenuztretousla,  fans 
qu'on  fçavoit  porter  nouvelles  d’eux  :  &font  my  en  prifon. 
On  demanda  d’eux  /.  ou  fix  mille  efclaves,pour  porter  leur 
cincq  ou  fix  fardeaux, ilz  viennent  incontinent  ,  &  les  on  amy  en  qùel- 
imlie£fcla*queplaçedeIamaifou.  C’eftoyt  une  chofe  digne  de  pitié  & 
ves*  mifericordc  de  voir  les  Indiens  s’apprefter  pour  porter  les 
charges  &  fardeaux  de  lesEfpagnols,tout  nuds,couvrantsfeu* 
lementles  parties  honteufes:&  pourtant  furie  dos  un  filé  te¬ 
nant  la  vyande, ils  fe  couchant  genouillants,cômc  les  brebis  : 
eftantz  ainfi  aflemblez^  à  la  cour  du  Palais  ,  avec  d’auicis- 
nes  autre  gens  tout  à  l’cmour  d’eux  :  Voicy  une  terrible 

aéie.  ■  ■  e  ,  . 

Ltîhmaï-  Les  Efpagnolz  eftantz  bien  Armez  ,  munient  iaporte 
factent  tre-  gendarmes  ,  les  aultres  vont  tout  droiâ:  au  milieu  de  ces 
tous  en  un  p0vresgens,avec  les  glaives  &  iançes  ,  &  les  tuent  tretous  , 
qu’il  ne  reftoir  perfonne.  Lendemain  d’auleunes  Indiens 
tout  foigneux  qui  fe  l’avoyent  occultez  foubs  les  mafiacrez.  s 
comparoyent, criants  mifcrablemçnt,  &  pleurants  devant  îes. 
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ïfpagnols  pour  cftre  fauvez,&  priants  mercy,  mais  ils  eftoy. 
ent  comme  auparavant  immifericordicux, fans  pitié  ,  &le^Etjes  sc;. 
tuerent  en  pieçes.  Le  Grand  Capitain  manda, qu  on  mettait  gneurs  font 
tous  les  Seigneurs  &  Princes  liez  au  feu  j  le  nombre  d’eux  miz  au  feu. 
eftoit  plus  que  cent.  Pàravanture  un  de  les  Principaux,  Ôc 
Roy  du  pays, trouva  le  moyen  de  fedctnoucr,&  s  cnfuyaavcc 
autres  vingt,ou  trente, au  Temple  de  la  ville  ,  eftanreomme 
un  Fort,  appelle  d’eux  Oh»  ,  &  fe  défendirent  la  bien  long. 
temps,mais  les  Efpagnols,  qui  ne  ccficnt  jamais  de  cruauté  , 

ny  efpargnent  les  gens  ,  principalement  del’armees,  mettent  ; 

le  feu  au  temple, &, les bruflerent  tretous.  Ces  povres  Payens 

&  miferables  crièrent  à  haultc  voix:  O  mefehants  ôctraittres  l’Execu- 

pourqttoy  vous  tuez  nous  ?  ditez  en  quoy  nous  vous  1  avons  uon  du 
offenfez:  Allez,  Allez  en  Mexico  ,  vous  trouverez  la  noftrej^P  - 
grand  Roy  Motencuma,& il  vangeranoftre  mort. 

On  dit  que  quand  ils  faifoyenteeft  meurtre,  &  1  on  btul- Le  CaPi- 
la  r’Eglife,  qu'il' difoit  :  en  fa  langue  Efpaignolle.  Mira  Nero  **>«»« 
de  Tarpeia  a  Roma  corne  fe  ardia ,  gntos  dan  ninos  y  vielos,  fer^ 
y .cl  de  nafe  dolia,c’eft  à  dire.  Nero  voyou  de  fonl  aleys  la  vil¬ 
le  de  Rome  en  fêu,  lés  enfans  &  les  païens  fe  plurerent ,  ri 
n  eftoit  pas  trift,  n’ÿ  deplorerentlcs  citoyens.  L  ayant  dit 
ces  paroles  ,  voila  la  main  de  Dieu  ,  &  la  punition  :  la  terre 
fe  fendit,  &  defglouftit  ce  Tyran  tout  vif,  devant  les  yeux  de 
tout  le  monde. 

Toutesfois  fa  compagnie  n  eftoit  pas  content, &  commen*  lis  mafo- 
ce  un  autre  maffacre  en  la  ville  de  TAPEACA,  fort 
grande  &  bien  populee,  avec  une  grande  cruauté ,  &  enulion  ca^ 
dufang,  coulant  parles  vues  à  tous  les  endroifts,  fanse- 
pavger  les  femmes  &  enfans,  cftants  encore  en  lacreic  .n 

cefte  forte  iRdeftruirent  le  vray  Paradis  du  monde,  un  pays 
flèuriftant  en  fruits  &  hommes. 
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«itRoya!!6  Tyrans  ayants  ruinéla  vi,lc  de  Cholula,  pourache- 

me  envoya  vcrfa  tyrannie  s’en  vont  en  Mexico.  Legrand  Roy  de 
ïesprefents.  Motencuma  aparp cvant  la  venue  deles  Efpaignols ,  envoyé 
mille  prefents,fcs  Signcurs,fes  gens,&  folemnitez  a  l’encon¬ 
tre  d  eux  en  chemin :&  en  l’entrce  de  la  caific  de  Mexico.deux 
lieuxde  la,  il  envoya  Ton  propre  frere accompagné  desGrands’ 
Seigneurs,  &  avec  eux  beaucoup  des  prelènts, de  l'or, l’argent 
Le  Roy  &  habillements  :  mais  tout  droift  devant  l’entree  du  Ville 
rencontre  il  mefme  fc  prefenta ,  en  un  litier  d’Or ,  avec  tous  les  Prin- 

Eft>àignols! Ces  de  ^a  court>  &  conduyfoit  les  Efpaignols  jufqucs  au 
palais ,  ou  le  Roy  avoyr  commandé  de  les  recevoir,  .&  loger. 
Au  mefme  jour  fans  aulcuneraifon ,  on  foubçon  (comme 
Etl’ontmis  ^  diéf  ceux  qui  ont  elle  prelènt  en  la  melmeplace)  ont 
en  prifon,  ilz  priz  le  Grand  Roy  MOTENCUMA,  &  autour  de 
luy  une  garde  de  quater  vingt  hommes,  bien  chaîné ,  &  pie- 
ghé.  Cependant  en  celle  place  Hz  ont  perpétrez  force  ty¬ 
rannies,  lefquelles  je  ncraconteray  pas  icy,  mais  feulement 
une  notable  ade,  avenue  en  ceft  endroid. 

d’unegran-  Le  Grand  Capitain  de  les  Efpaignols,  qui  avoit  mis  et) 
detyrannie.  prifon  le  Roy  Monrencu ma ,  choit  allé  vers  le  port  du  Mer, 
pour  rencontrer  un  autre  Capitain,  qni  venoit  pour  le  viiîter, 
&  il  avoit  donné  la  garde  de  ceft  Roy,  à  un  autre  Capitain,  de 
fa  compagnie ,  avec  cent  hommes  :  ces  gens  enfemble  refo- 
lurcnt  une  notable  ade,  bien  cruelle,  àfinquepuiflrenteftrc 
redoublez  en  tout  le  pays  t  C’eft:  une  pratique  fort  ufée 
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T  ’Efttgnol  fort  ingrat,  n'a  point  de  bénéfices 
Mémoire,  mais  reperd  toujours  par  maléfices  l 
Si  vous  prcflez,  alu  y  f  honneur  favorable  , 

Il  vous  donnera  tort ,  fort  insupportable  : 

Fy  peuple  trop  vilain,  ne  chcrçant  que  richejfes, 
Tordant  le  principal,  les  éternels  liefses  : 

Achevé  les  labeurs ,  (jr  fay  félon  defrs. 

Ne  vous  contente  point  en  dix-milles  plaifirs, 


La  fvrayz  Enarrdtlon 

te? Iodées?51'  fUf.’ Cn  toutes  Ics  provinces  ou  i!z  font  devenus.  Tous 
fontpiaifir  iCS  indiens ,  &Signeurs,  8t  Princes  du  court  du  Roy  Mon- 
MR°y  cap-tencama ,  &  toute f>  famille,  nepenfoyentautrc  chofeque 
faire  plaifîc  au  Roy  prifonnier,  &  entre  les  autres  feftesà 
i  honneur  du  Roy ,  c’eftoit  telle  qu’envers  le  foir  parmy  les 
rues  de  la  Ville  ilz  danferentà  la  foule  (lesdanfes  ilz  appel¬ 
lent:  Mnotes,comme  aufti  en  nflesd”Areitos)&  au  milieu  de 
ta  rue  ilz  fe  mettent  tretous ,  bien  ornez,  Scc’eft  lamaniere 
de  faire  la  fefte  :  les  Nobles  chevaliers  de  fimg  royal  fauJte- 
r^nt  tous  près  de  la  place ,  ouïe  Roycftoit  en  prifon  félon 

Aafsi  tous  J3£iua!ité  &  eftat  :lc  nombre  cftoitplus  que  deux  mille  fils 
les  Gentil  des  Seigneurs,  lefleurdugentilefïède  cefte  pays&  Royau- 
hommes.  me  fleuriffante.  Le  traiftre  Capitain  va  la,  avec  uneeem- 
paigniedes  Efpaignols  ,  &  lcnvoia  à  l’autre  cofté  de  la  Vil¬ 
le  un  aultreCapitain,  avec  fes  troupes,  ou  les  gens  eftoyent 
aOemblez  pour  faire  la  fefte,  faifant  le  fembiant  d’y  venir 
àleur  plaifir,  &  commanda  i  les  compagnons  de  les  tuer  tre¬ 
tous  à  une  certaine  heure.  Lftants  tous  les  inhabitans  cny- 
vrez,  ôcdanfantsfansaulcunefoupçon ,  le  Capitain  donne 

Voîcy  uueIe™0t’  &  Crie à haute  voix.  S.  IAGO,  &AEllos;ceft 
înftc  Tra?  ^.^rc‘  laqi,es ,  &  àeux:  Voila ,  ilz  commencent  une  hor- 
gedie»  atible  Tragédie  :  ilz  fe  mettent  furieufement  avec  les  efpées 
defgainéesau  milieu  dccesgens  adonnez  àplaifir  &  joye  ,, 
&  tuent  les  hommes  toutes  nues  fans  armes,  &  refpandent  le 
noble  fang  de  Gentil-  hommes,  &  ne  laiflerent  pas  un  en  vif. 
Tout  le  mefmc  font  les  autres  en  les  plaçes  ou  les  povres 
gens  faiferent  la  fefte.  Cefte  adte  abominable  donna  gran¬ 
de  triftefle  au  monde,&  les  autres  Royaumes  à  l’entour:  aufli 
l’enfiella  toutes  lesinhabitans  du  pays:  &  encore  aujourdhuy 
en  leur  danfes  ordinaires  ilz  chantent,  les  chanfonettes  corn- 
pofeesd’euxencetempsla,  decefte  extraordinaire  cruauté 
lr  perpétrée  envers ks  Gentil-hommes,  &  toute  laNobleffe 

du  Royaume,  de  laquelle  ilzfe  vantent  encore  fort.  Lesln- 
<  diens 


_ _ 


AV  milita  de  plaijir$,aa  milieu  de  la  \oye, 

L'Efpagnol  fort  cruel  de  ftr oit  grande  proye7 
Jê^iund  le  peuple  d'e  fia  t,  car e ferait  le  Roy  5 
&  fiant  bien  enchaîné,  fia  en  bonne  foy , 
Bienexorné de  l'Or,&  beaucoup  de  riche ffes  , 

Dan  fer  pubftquement^de  chanter  en  lie  ffes, 
li ennemi  empefeha  le  coup  de  coutelas 
Créions  trenchoit  bien  toft,  &  les  mettoit  en 
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dîens  voyants  un  forfait  fi  mefehant  &  cruel,  fait  à  fit  po- 
vrc  nation  fans raifon ,  auflï  qu'ongardoit  iniuftement  leur 
R°>  en  la  prifon,  qui  ne  vouloir  pas ,  qu’on  donnèrent  aul- 
cune  outrage  aux  Chreftiens,  nyferoyent  la  guerre  contre 
eux,  prennent  les  armes  comme  defefpercz,  &  fe  vangentde 
les  Elpaignols  ,  &  tuent  d’auculnes  d’eux ,  en  telle  furie, 
comme  infenfées  :  Les  Efpaignols  contraints  prendre  la 
fuyte,  vontau  Roy  en  la  prifon  mettent  la  dague  fur  fa  poi¬ 
trine,  mandants  qui  il  monteroyc  au  galerie  &  parleroyt 
aux  Indiens  de  ne  faire  aulcune  outrage  à  eux ,  le  Roy  mon¬ 
ta  ôc  parla  à  /es gens  pour  defifter  delaguerre,  maisïlzne 
voulerent  pasobeïr ,  &  parlèrent  entre  euxd’elûcun  autre 
Seigneur  ou  Capitain  ,  pourdecerter  avec  les  armes  contre 
les  ennemis ,  &  eftre  conduiz  a  la  guerre.  Cependant  le 
Grand  Capitain  qui  eftoyt  auparavantdeparty ,  avec  les  au¬ 
tres  gendarmes,  revient,  &  amena  avccfby  beaucoup  des 
Chriftiens  tpourceles  Payensdefiftcrenr  defa  furie,  trois 
ou  quatre  jours,  jufques  a  ce  qu’il  eftoiten  la  Ville,  mais  un 
peu  de  temps  apres  s’en  retournent  aux  armes  ayants  aflem- 
blcz  force  gens,<5c  batillerent  fi  gallardemcnt  que  les  Efpaig- 
nols  eftoyent  en  peurd’eflre  tretous  miz  à  mort  :  &  con¬ 
sultèrent  defortir  tretous  hors  la  Ville,  de  nuit  ,  quand  les 
inhabitans  le  cogneurent,  s’a/Temblerenr  &  maflacrcrent  be- 
aucoups  des  Efpaignols  fur  le  pont  paflant  la  revierc ,  car 
ilzavoyent  jufte  raifon  de  levangerde  l’iniure  faite  à  eux,, 
&  tous  les  hommes  point  adonnezau  tyrannie  diront  le  mef- 
me,  qu’ilz  fevangerent  d’une  jufte,  &  fainteguerre,  défen¬ 
dants  la  liberté  &  vie.  Mais  apres  les  Efpaignols  reprennent 
les  forçes,& donnent  un  aflaut  fort  violent,  que  par  force  ilz 
gaignerent  la  bataille,adonc  il  fe  vangea  de  leslndiens,&  tuè¬ 
rent  rous  les  eftants  en  armes,  d’aulcunesontefté  mis  au  feu, 
&  principalement  ks  grands  Seigneurs  3  &  Prinçes  du 
Pays, 

Apres 
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Apres  ceftc  cruelle  &  abominable  Tyrannie  en  la  Ville  de 
Mexico,&  les  aultres  plaçes  tout  a  l'entour,  &aux  circonvoi- 
fins  dix,  quinze, vingt  lieux  de  la,  ont  ils  tuez  grand  nombre 
degens:& s’avancèrent  plus  outre  s  tyrannifants  en  la  Pro¬ 
venue  de Panuco,c'eftoit  une  chofe  digne  de  veoir  ,  tant  de 
gens  aflemblez  en  une  place,  &  chofe  abominable  de  veoir  la 
cruauté, ôtmaflacre  perpétrée.  En  la  mcfme  forte  ilz  ont  tra¬ 
vaillez  en  la  Prou  vëceTutique,apres  en  la  Prouvence  de  Spil- 
cingo,auflien  Colima:pays  plus  grands  queLeon,ouCaftilc. 
S^s  faute  il  feroit  une  chofe  impoflible  à  dire, &penible d’ouïr 
le  maflacre,  les  outrages  5c  tourments  ,  faides  en  toutes  ces 
terres  &  Provences:&  la  luxure  ne  domina  moins;car  ilz  font 
fort  adonnez  au  ceftc  melchante  faute. 

Il  eft  digne  de  noter  foubs  quclpretexte  ilz  vindrent  en 
les  Provences,&  tuerent  les  habitants  point  armez,  &  deftrui- 
rent  tous  les  pays:  ('vrayement  lesvrays  Chreftiens  fedeuf- 
fent  refiouyr  d’une  comble  de  tant  de  Villes  &  villages,  fleu- 
tiffants  en  hommes)  ilz  commandèrent  de  venir  presd’eux, 
&  fe  fubietter  au  Roy  d’Efpaigne ,  &  fi  ne  venoyent  pas ,  qui 
les  tueroyentjOU  metteroyent  au  fervage,  pour  vray  c’eftoit 
un  mefehant  mefiàge ,  de  fc  mettre  es  mains  de  plus  cruels  & 
beftiaîs  hommes  du  monde,  appelants  les  povres  Indiens 
pour  rebelles,  Ôteflevez  contre  le  Roy  leur  Seigneur:  pour 
certain, l’aveuglement  de  ceux  qui  eftoyent  en  ces  terres  com¬ 
me  Gouverneurs cftoyt  tel, ce  que  tout  le  monde  fçait,&  leur 
droits  les  enfeignent,  qu’il  n’y  à  perfonne  rebelle, ou  contre 
bandant,  qui  n’a  jamais  efté  fubied. 

.  Si  les  Chriftiens  ayants  cognoiffance  de  Dieu  ,  feavants  le 
droid  &  juftice,  conlidererent ,  comment  le  coeurs  eftoyent 
troublez,  d’un  nation  eftant  en  fon  pays  propre,  tout  libre, 
fans  fubiedion  fi  non  aux  Princes  naturels  ,  oyants  un  Edid 
fieftrange,  &  cruel.  Soubictté  vous  foubs  un  Roy  eftrange, 
jamais  veu  de  vous  :  fi  vous  ne  le  faidez  pas ,  vous  ferez 

E  z  incon- 
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incontinent  taillez  en  pifçes ,  &.  l'experience  lesenfeignâs 
qu  i!z  tayfoyent  en.  telle  forte , ,  &  que  ceux  qui  venoyent ,  ef. 
toyent  miz  en  fervage.  plus  extreme-  ou  avec  leur  femmes 
enfans ,  &  génération  torâle,  eu  un  intolérable  peine  &  la 
....  fceur  te  perdirent  apres  :  ainfr  les  maffacrez  eftoyent  plus  heu¬ 
reux,  que  ccuxqui  font  contrainds  defervir,  un  peuple  ex¬ 
trêmement  furieux.,  &  haineux.  L’aveuglement  auifi  de. 
les  Efpaignols  tyrannifants,eft  fi  grand,  qu’ilz  non  confide- 
rem ,  combien  ilzcontraindent  unpovre.  peuple  fie  rendre 
totalement  à  eux.,  &  de  les  obcïr,  que  toutesfois  i!z  n’ont, 
point  le  droid  de  le  faire:  carde  fe  foubietter  par  force,  eft 
avenu  à  les  plusforts  couragieux  &  vaillants  du  monde,  mais 
le  faid  n’accorde  pas ,  avec  le  droid  naturel ,  ny  humain,  ny 

Vn  edia  ^vin  tr°wbler  &  ruiner  un  payseftant  en  pais ,  &  rendre 
tou  ^contre  e^c*aves  les  inhabitans.  Pour  dire  la  vérité  ce  font  mal-faids- 
îe  droift  inexeufabks ,  &  dignes  d’eftre  expurgez  à  lagçhenne,  ou  ils. 
naturel , £e  feront  tormentez a  caufe  dotants  maffacres.  Voila  le  grand. 
S1V1U*  profit  faid  au  Roy  d’Efpaigne,  ôc  tout  le,  mefmeilz  font  en¬ 
core  auiourdhuv, 

Aveccefte  i u ftc  &dtoide  tiltre,  envoya  le  grad  Capitain  ty¬ 
ran  2. autres  Capitaines  plus  cruels,mcfchanrs,mauvaix,&  de. 
moindre  pitié  que  luy  mefnie,cnvers  les  grands &fleuriifants 
Royaumes,pleirrs du  peuple, &habiiées:à içavoira  Guatima- 
envojez  au  |a  ;  (jfue  a  ia  mer  du  Zur  :& en  vers  les  autre  ;  NA.CO, 

iidfes!îra2S  HONDURAS,  &  Guaymura  :  a  la  mer  du  Nort ,  vis  à* 
vis  l’un  de  l’autre  :  en  le  Royaume  de  Mexico  eftoyt  au  mi¬ 
lieu  d’eux  :  feparez  l’un  de  l’autre  trois  cent  lieux.  11  envoya, 
l’un  par  terre, l’autre  par  Mer:  &  avec  luy  gens  à  pied  &  à  che¬ 
val.  le  dis  la  vérité ,  fi  je  vouloye  mettreen  eferit  tout  ce 
qu’ilz  ont  perpétré,  &  principalement  ceft  homme  qui  alloit 
vers  Guarimala,  (car  les  aultres  qui  allèrent  vers  leNori  font 
îretous  tuez  en  chemin  d’un  mort  etlrange )  on  ne  pourroit 
alTembknanitdeauautéz,mafiactcs,  defirudions,  tant  des 

iniu- 


Les  deux 
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Ihiüftices,  que  le  p.refent  livre,  combien  qu'il  fuft  bien  grand  LeCapitl_ 
pourroiccôprêdre:cai  il  furpaffoit  tous  les  aune»  qui  ont  elle  ne  a  Gua* 
devant  luy,  &  qu’il  efloyent  aujourdhuy,  faifantchofes  plus  timala  fore 
abominables,  deftruant  entières  provences,  &  peuples,  fans  cruel* 
nombre.  Il  alloit  au  Mer,  &  pilla  fort  les  navires,  6c  faifoit 
grand  outrage  au  toile  du  Mer;  toutesfois  ceux  du  Royaume 
delucatan,  en  milieu  du  chemin  envers  Naco6c  Guaymura 
offrirent  à  luy  grands  prefents.  Quand  il  cfloyt  arrive,  il  en¬ 
voya  fes  lieutenants  parmy  le  pays ,  quiravifferent  ,  defirui- 
rent,  à  tous  les  endroicls  :  &  principalement  un  qui  fe  eleva 
avec  300.  hommes,  entrant  le  pays  jufquesau  Guatimala 
gaftant  &bruflant  toutes  les  Villages,  raviUant, &  maffacrant 
les  gens,  fort  induffrieulèment,  &finiment,  jufquesau  le 
vintiefme  lieu  ,  à  fin  que  ceux  qui  feroyent  envoyez  apres 
luy,  trouveroyent  le  pays  en  troubles,  &  que  U  s  Indiens  ex- 
agitez  par  luy,  fe  vangeroyent  a  l’encontre  d’eux  qui  vien- 
droyent  apres  luytencede  forte  ilz  pourroyent  avoir  d’occa» 
fion  faire  la  guerre  au  povres  gens. 

Un  petit  apresils  tuerent  le  Capitaine  principal ,  lequel  ijs  tuent  ■ 
efloit  envoyé  de ceft  Tyran  :  &  s’eleverent  contre  luy.  Apres  un  Capi^ 
font  furvenuz  d’autres  fort  cruels  Tyrans,  faifanrs  non  autre  ta‘n  £ene* 
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choie, que  cruautez  exrremes  en  meurtrerie  &  vio!ence:met- 
tanten  fervitude  les  inhabitans ,  &  vendants  furies  ravi- 
res  ,  contraints  p  orter  le  vin,habillemens  &  autres  hardes^  a 
la  couftumcten  telle  maniéré  depuis  l'an  1524.  jufquesau 
l’an  15  35.  ils  ruinèrent  toutes  les  Provenues,  5c  Royaumes 
Naco  &  Honduras ,  fi  beaux  comme  le  Paradis  melrne  ,  en 
plaifhs  ,  &  abondance  du  peuple  comme  au  Royaume  du 
monde  cfl  à  celle  heure  :  mais  apres  paffant  par  la  ,  je  ^es  -, 
n’ay  veu  pas  un  homme  la  :  c’efle  aéte  donna  tri fleffe  &  gni))s  onj 
pitié  à  tous  les  prefents  ,  car  ilz  avoyent  tuez  la  entre  tuéz.  olus 
onze  ans  plus  que  deux  millions  d’hommes  ,  &  n’ont  îaif-^^* 

fez  quedcux  mille  perfonnes  ,  en  le  quartier  de  cent  lieux  j  d’ames» 
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Le  dixiefme  Chapitre, 


Lentree  de  les  Efpaignolz  en 


GV  ATI  MAL  A* 


V  n  Tyran 
encra  en 
Je  Royaux 
inedeâua^ 


Il  manda 
obéir  au 
Roy  dJ£fc 
paigne. 


La  faalfete 
du  Cap u 
taine* 


REtournons  au  Grand  Capitaine  ,  le  grand  Tyran  :  il  alla 
en  le  Royaume  de  Guatimala  ,  &  furpafla  tous  les  autres 
en  meurtre,  tyrannie  par  le  feu  &  deftrudion  ruinant  tout,du 
commencement  de  la  Provence, tout  joingteau  Mexico ,  &il 
gaigna  plus  que  quater  cent  lieux,  foubs  ceft  pretexte,  que  les 
inhabitanseftoyentcontrainds  fefoubietter  aux  Efpaignols 
&  leRoyd’Efpaigne ,  dequelilz  jamais  n’avoyentouy  dire, 
ou  parler:  iâns  donner  aulcunefpace  de  temps  d’y  pen(êr,mais 
a  l’heure  de  fa  venue  il  commença  a  brufler,  maflacrer,&op* 
prefler  les  gens.  _  ™ v' ^ 

Toutesfois  le  peuple  eftant  bénin  &  doux,  venoit  à  l’en¬ 
contre  de  luy,  avec  les  principaux  &  Seigneurs  delà  Ville 
Ultatlan,  le chefdu  l’Empire,  aveedetrompets,  &feftes,  & 
le  fervoyent  du  tour,  en  baillèrent  à  manger  a  leur  couftume. 

Les  Efpaignolz  logèrent  de  nuict  hors  la  Ville,carilz  pen- 
ferent  quelle  eitoit  forte,  &  que  dedans  ilzferoyenten  dan- 
gier:  Lendemain  le  Tyran  fiit  aflembler  les  Principaulx,  & 
autres  Gentil-hommes, ilz  viennent  comme  de  brebis,  Sc  il 
les  prend  tretous,&  demanda  quelques  charges  d’Or  :  ilz  ref- 
pondirent  qu’ilzn’avoyentpas,  car  il  n’y  avoit  pas  la  :  ceftc 
homme  fort  couroucé  commanda  incontinent  fans  autre  rai- 
fon,fans  procès  ,  fans  jugement  des  les  mettre  au  feu.  Les 

autres 
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mais  aujourdhuy  ils  fe  gaftent  encore  en  le  travail  conti¬ 
nuel. 
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f)  Peuple  infenfê ,  p en (km  de  fa  vengeante, 
W  P  enfant  aux  cnnemii  défaire  re fi  fiance. 

Vont  eflez  tranfportez  d’une  fallacc  ardeur,  * 
Combien  a  vom  tretom  ne  manquet  point  de  cœur; 
Toutefois  votes  verrez  au  fond  de  la  vallee 
Tomber  incontinent  vojlre  troupe  melee. 

L’Efp  tgnol  eft  four ny  de  boucliers  &  poigmrs , 

Eî  vous  n’avez  que  bois  de  picques  &  dedar^. 
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gtieurs  du 
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ne  fore 
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Za  wrdye  Bnamttioti 

iutres  Seigneurs  de  les  Provcnces  circonvoifines  {cachants 
que  les  Princes  eftoyent  brûliez  fans  autrecccafion ,  que 
ne  prelènterent  pas  de  l’Or,  s’enfuyent  tretous  aux  montaig- 
ncs,  6c  commandèrent  aux  fubiects d’aller  vers  les  Efpaignol- 
Ies,  6c  les  fervir  comme  grand  maiftres ,  mais  qu’iiz  ne  par- 
leroy  en  t  de  leur  departement;  6c  tretous  s'en  allèrent  de  fer¬ 
vir  «à  eux,  comme  au  Prinçes. 

Ceft  Capitaineimmifcricord  refpondit,  qu’il  ne  les  vou- 
loit  recevoir,  mais  qu’il  maflacteroitrous,  s’ilz  ne  diroyent 
pas,  ou  les  Seigneurs  eftoyët.  Les  Indiës  ne  refpôdirent  autre 
chofe,  que  qu’ilz  ne  feavoyent  pas, mais  qu’ilz  eftoyë  preftes, 
avec  fes  femmes  6c  enfans  de  les  fervir  6c  que  défia  eftoyent  en 
fes  maifons,  fi  les  voülerent  tuer.qu’ilzelloyent  la  :  ilz  parlc- 

.  rent  maintesfois  celles  parolles,  6c  le  prefenterent  mainte- 

Jeutferviccfoisa  leurfervice:  Voila  une  cruelle  Tragédie  :  Les  Efpainols 
&  font  vonttout  àloifer  a  la  place  ou  fes  povres  gens  eftoyent  af. 
femblez,nvec  les  femmes  6c  enfans.fansfoubçon  travaillants 
en  leur  befoignes,  6c  les  tuerent  avec  leur  iançes ,  5c  taillèrent 
en  pieçes. 

Ayants  achevez  celle  belle  befoigne,  ilz  viennent  en  un 
en  unautre  autre  plaçe,  ou  les  povres  Payens  penferent  rien  d’eux,  6c  fort 
place.  afleurez  par  leur  innocence,  voila,  en  deux  heures  ilz  tuerent 
tretous,  6c  font  pafler  par  les  lances  les  hommes ,  femmes,  ôc 
enfans:  aulfi  les  bien  âgées ,  d’aulcu  nés  craignants  la  mort 
s’enfuyrent  aux  montaignes. 

Les  Indiens  voyants  que  les  Efpaignols  n’eftoyent  pas 
daddoucir,  comme  le  plus  cruels  6cfurieufes  belles,  prin- 
diens  font  cipalement  qu’ilz  les  tuerent  làns  raifon,  ouaulcuneappa- 
une  mers  rençc  les  taillerenten  picçes:5cque  fans  faute  ilz  feroyent 
veilleule  tretous  miz  quelque  jour  à  la  mort,  font  une  aflemblee ,  con- 
p-a  xqtie.  ciurententreeuX)  de  fevanger  par  armes,  6c  mourir  en  celle 
forte  par  guerre, contre  les  plus  inhumains  6c  farouches  belles 
leur  ennemis  :  fâchants  qu’ilz  eftoyent  tretous  fans  armes,  6c 

■nuds. 
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lîtîc!s,àpieds,  ôc  point  aflcz  puiflfants  contre  ces  gens  furi- 
•  eux  achevai,  ôc  fi  bien  armees,  qu’il  n’eftoyt  pas  poflîblede 
lesgaigner,  mais  en  fin  périr  tretous.  Enfinilz  pratiquè¬ 
rent  une  belle  pratique,  en  firent  en  milieu  du  chemin, 
fofles  profondes,  en  lefquelles  les  chevaux  tombèrent  au 
les  baftons  fort  aguz,  6c  deflus  efloy ent  couverts  des  herbes , 

&  paillé. -en  forte  qu’il  ne  femblercntd’y  ellre  aulcunefaul- 
fetêfil  furvint  d’eux  fois  que  les  Efpaignols  eftoyent  trompez, 
Retombèrent  d’en  hault  en  bas,  car  ilz  ne  fçavoycnt  pas 
celle  praticque  ,  mais  ilz  font  un  accord  entre  eux  ,  \  . 

d’un  mefchantconfeil,  qu’ilz  metteroyenttous  lesprifon- 
«iers  de  quelle  fexe ,  eftar,  ou  condition  ilz  fuflent  en  celle 
folle  :  félon  cefl  accord  ilz  mettent  les  Seigneurs,  les  bourge¬ 
ois,  les  femmes ,  les  enfans ,  aufli  les  âgées ,  ôc  femmes  ef-  Ees  Efpai? 
tantes  en  la  couche,  en  celle  foffée  ;  vrayement  c’elloyt  un  fj°gsen[ede 
petye  de  veoir  un  fi  grand  nombre  de  gens, les  petits  ôc  grands  tes  mhabi* 
enfemble  en  telle  extrémité  criants  6c  pleurants  à  haute  voix; tants* 
quant  à  moy  je  ne  departy  de  la.toutesfois  en  les  autres  pla¬ 
ces  ne  cefîerent  leur  cruaute,car  ilz  tuèrent  les  fugitifs  avec  les 
lançes,  ôcl’efpées  :6c  les  jetterent  devant  les  chiens,  qui  les 
arrachèrent  en  pieçes:  mais  les  Seigneurs  fugitifs  eftant  priz,  ^  rseifnc: 
ilz  mettent  au  feu.  Celte  manière  de  faire,  dura  quafi  fept  gneurs  du 
ans,  fans  celfe,  commencement  de  l’an.  1524.  jufquesauPays« 
l’an.  1530.  ôc  l’an.  1531.  A  celle  heure  on  jugera  facile¬ 
ment  le  nombre  du  peuple  ruiné,  6c  les  mesfaids  de  ceft 
Grand  Capitain,  ôc  fon  frere  :  car  les  pays  font  extrêmement 
ruinez ,  ôc  tous  les  bien  du  terre  font  gaflcz ,  car  il  n’y  avoir 
pas  du  monde  pour  la  cultiver.  A  près  il  s’en  aîloitaupays, 

&  Provence  de  CUZCATAN,  ou  pour  à  celle  heure  elt  Ee  Tyran 
la  ville  de  S.  Salvador ,  un  pays  fort  heureux  6c  plaifant ,  &^tleen  pj*Qm 
toute  la  contrée, près  la  Mer  del  Zur ,  6c  plus  que  quarante  ou  vence, 
cincquante  lieux  s’eflend.  Ceux  de  la  ville  de  Cuzcatan,  la 
principale  ville  du  Provence,  faifoifent  grand  fefie  àluy  .•  6c 
plus  que  vingt  ou  trente  mille  Indiens  l’attendirent  avec  les 
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pôuîcts,  &  viandes,  ayant  reçeu  les  prefenfs  ,  il  commanda  â 
îes  autres  Efpagnols  d’elire  les  pins  forts  ôtpuiflants  horsla 
troupe, pour  eftre  fervy  d’eux ,  &  l’apporteroyenc  tout  ce  qu’il 
cltoit  neceflaire:chafcun  d  eux  prennoit  pour  fa  compte, cent 

oucincquante,ou  aultantqu'ilz  voulerent  ,  pour  eftre  bien 

fervy, &  tes  povres  brebis  eftovent  contants  d’eftreainfi  répa¬ 
rez  l’un  de  l'autre, &  fervirent  comme  il  apertenoit  ilnerefta 
que  de  les  adorer.  ’ 

En  fin  ceft grand  Tyran  demandales  Seigneurs  de  la  ville 
une  bonne  fomme  d’Or,  car  c’eftoit  la  cauicde  fa  venue  ,  les 
In  lies  refpondirent  qu’ilseftoyent  contents  de  donner  toute 
la  quantité  d  Or,Iaquelle  elloit  prez  d’eux,  &  incontinent  ilz 
donnèrent  une  grande  quantité,  de  haches  d’orées  de  cuy  vre, 
vrayement  ilz  fembkrenr  eftre  d’or^cartlzont  aulcunement 
de  1  or:&  faifoit  la  preuve:trouvant  d’eftre  cuyvre,difoit  à  les 
Efpaignols-Donnez  telle  ville  au  Diable:  allons  à  ccfteheure 
ou  qu’il  y  a  du  l’or  ,  ôtehafeun  mette  en  chaînes  les  efclavcs 
des  Indiens, lefquels  il  a  pour  fervirà  foy  :  &  je  le  feray  noter 
pour  cfclaves,&  chafcun  facele  mefme,  incontinent  ilz  font 
le  mefme,&  notent  les  efclaves  avec  la  note  du  Roy ,  lequels 
ilz  pourrerent  trouver. 

Quant  à  moy ,  j’ay  veu  tous  les  aidai  res  de  ces  gens ,  auffi 
le  fils  du  Roy  enchaîné  (toutesfois  les  inhabitans  confulte- 
rentdefedelier,  &fevanger  de  tantes  outrages1)  cependant 
les  Indiens  voyants  les trahifons  s’aflemblerenr,  &  fe  mertent 
en  armes:  incontinent  les  Efpaignols  les  affaillirent,  &les 
manièrent  fort  cruellement,  &  piteufement ,  &  retournèrent 
aGuatimala,  ou  ilz  trouvèrent  une  ville  à  ceftc  heure  punie 
de  trois  Diluves,  funedeleseaux,  l’autre  de  la  terre,  la  der¬ 
nière  de  pierres,  plus  grand  qu’un  bocage,  laquelle  eftoit  pu¬ 
nie  de  Dieu.  En  telle  forte  les  Seigneurs  du  pais,  &  princi¬ 
paux  de  la  ville,  eftants  maflacrez,  &  exterminez,  larefte 
cft  tnife  en  fervage  cruelle, &  les inhabitSs  donnèrent  leur  fils, 

(5c  fi  U' 
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&  filles  pour  tribut,  &  péage;  carilz  n’ont  autres  EfclaveS, 

&  chargent  les  navires  avec  eux,  les  envoyèrent  a  vendre  en 
P  E  R  U  ;  &  fayfant  plufieurs  autres  maflacres,  &  abomina¬ 
bles  aâions ,  ilz  ruinèrent ,  &  defolerent  un  pays  s’eftendant 
plus  que  cent  lieux  ,  &  plus  habité  que  un  au  monde  :  Le 
Tyran  mefme  efcrivôit  que  ceft  Royaume  eftoit  plus  populé 
que  le  Mexico  mefme,  &  il  difoit  la  vérité.  Carluy,  &  fes  mojng  de 
freresonttuezen  quinze  ou  feize  années,  depuisl'an  1524.  lacruautç, 
jufquesau  l’an- 1/40.  plus  que  cincq  millions  des  âmes,  & 
auiourdhuy  ilz  ne  font  autre  chofe  que  exterminer  le  peuple 
reliant  ,  &  ainfi  feront  tous  les  autres  qui  fuivront  les  Ty¬ 
rans  qui  font  aujourdhuy  la  :  mais  j’efpereque  Dieu  par  fa 
grâce  pitoyable  eveillera  un  peu  pie  belliçeux.bien  fourny  des  toa  le  iang 
navires,  pour  délivrer  les  povres  Indiens  hors  de  la  fervitu-  eip^ndu, 
de  infupportable.  Car  le  fangelpandu  appelle  le  Dieu  pour  bçüileux. 
vanger  la  cruauté  faiéte. 


Le  Chapitre  unzteÇme. 

De  la  Tyrannie  fai&e  en  les 

'Pays  circonyoifins» 

LE  grand  Tyran  ayant  ruiné  Guatimala,  pafla  les  Paysyne 
circonvoifins,&  il  mettoit  tous  les  Indiens  en  fervage,  fîntffe  du 
car  il  changa  fon  opinion  ,  &  mena  avec  foy  quand  il  alloit  Ti'taiu 
faire  la  guerre  an  quelque  Provence  les  Indiens  prifonniers, 
ou  comme  efclaves,  afînquecombatifientl’un  contre  l’au¬ 
tre  :  ayant  avec  foy  dix  ou  quinze  mille  hommes  ufa  il  une 
grande  tyrannie  envers  eux  ,  les  ne  donnant  pas  à  manger , 
mais  il  per  mettoit  qu’ilz  mangaffent  les  prifonniers  Indiens 
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en  telle  forte  qu  en  fon  champ  eftoitun  defehirementpa* 
teq  achair  humain  ,  &  en  fa  prefence  on  roftit  les  petits 
lesliidiens  cntanS}  &  tuerent  les  hommes  pour  avoir  les  mains  &  pieds 

KSL  ^°mmec^antsde  la  meilleur  faveur.  Quand  les  Indiens  en 
les  pays  circonvoifins  entendirent  cefte  cruauté  efloycnt 
en  grand  peur  d’eftre  traiékz  en  la  mcfme  forte. 

tes  Païens  I1  n?eiJrtlit  force  Sens  en  les  ouvrages  des  navires.  Il  char-- 
travaiiient  §a  les  -ndiens  avec  des  ancres,  les  faifant  porter  de  la  Mer  de' 
jufquesàla-Norr,  jufques  au  Merdel  Zur,plus  que  trente  lieux  &  les  an 
mort-  peferent  plus  que  trois  ou  quatre  cent  livres ,  Ùauds  Uz 

mettoyent  hurles  dos  ,  &  efpoulesde ces  povres gens: auffi 

I  artillerie  pour  fervir  à  la  guerre.  le  les  ay  veu  maintefois  gé¬ 
mir  &  foufpirir,&  tomber  fur  les  frandeaux grands. 

II  fegrega  les  mariez,  prennant  les  femmes  &  filles,  en  les 
donna  aux  Maiftres  de  navires,  &  foldats^pourles  contenter:* 
Le  Ca  ’  ^  ^es  laifla  aller  au  Mer. 

îainetranf-  ^  remplit  les  navires  de  Indiens,  (ans  manger  &  boire,  je  * 
porte  les  dy  la .vérité,  je  l’ay  veu  maintefois.  Si  j’eftoye  contraint  en 
fiHcsineS  ^  Part*cu^e^  reçiter  la  cruauté  faille  par  luy,  jecompliroy  un 

livre  entier  ,&  le  monde  s’efbahiroit.  Il  s’aflemblit  deux  ar¬ 
mées  ,  chafcune  avoir  beaucoup  des  navires,  avec  lefquel- 

les  il  brufla  toutes  les  Villes,  comme  le  feu  tombant  de 
ciel. 

II  n'eft  point  a  dire  côbien  des  orphelins  il  faifoit,  combië  ii 
fegregoit  de  leur  femmes, côbien  de  femmes  il  Jaifla  sas  maris. 
Vrayemêt  on  ne  cefTa  de  faire  les  adultérés,  &  violer  des  filles 
&  vefvestil  priva  tous  les  gens  de  fa  liberte-'il  donna  un  com¬ 
ble  de  trifteffes  &  angoifiesiil  dôna  le  pleurs  &  l’armes  gemif- 
fements,  trifteffes,  orbitez,  &  éternelles  condemnations,  non 
feulement  de  les  povres  lndien$,mais  auffi  qu’il  permetta  fes 
foldats  vivre  en  telle  luxure ,  &  pétulance ,  &  grandes  fautes, 
l’efpere  que  Dieu  luy  adonné  la  grâce  de  feavoir  fespeçhes,cc 
prier  le  pardon,  en  le  mauvais  fin  de  fa  y  ie  ;  car  il  mourut  fort 
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Oicy  Flamand  lojal  un  fpc&acle  effrange 
Dcqtiel LEfpagnol dur  demandera  louange  ? 
Ve  vendre  chair  humain  publiquement  a  fait  7 
La  contraindre  a  manger  ,o  fort  cruel mes  fait  - 
Il  fallut  de  nouveau  recommencer  le  due  il  9 
Et  le  corps  décédé  mettre  dam  le  cercueil  : 

La  rejleil  emplo\oit  aux  la  pim  grands  exploitsy 

£t  on  choifir  par  tout  les  plus  forts, &  adroits* 

G  3 


en  CaxtimaUi 


SD  e  la  Tyrannie 


Zâ  V  Emmtm 

miferablemcnt  en  ma  prefence,  &  il  me  fcmbloit  qu’il  effort 
défia  en  les  angoiflès  de  l’infern.  4 


Le  douziefhte  Chapitre . 

De  la  Provence  de  P  A  N  V  C  O 

&  XALISCO. 


TEs  Efpainols  ayants  achcvezleur  Tyrannie  en  l’Efpaîo?- 
L’arrive*  ne  neuve ,  fucceda  en  la  Provence  de  Panuco  un  Tvra°n 

Splt  &  cruel,  au  l’an  152-5  :  il  perpétra  be- 

gnols  en  ®UC0UP  de  mefchancetez ,  &  cruautez,  &  mena  les  Indiens  au 
Panuco,  Servitude ,  gens  libres ,  obligez  à  perfonne  fi  non  que  a  leur 
Roy,  &  les  envoya  au  Cuba,&  Efpainolla,ouillesvendirct,«e 
ne  cefla  point  devant  qu’il  ruina  toute  la  Provence ,  tirant  de 
la  tous  lesinhabitans. 

i<* s  indiens  ^/urvint  que  luy  faloit  un  cheval,  il  l’acheta  pour  qua- 
pour  un  trevw&  Indiens: un  peu  apres  il  eft  efieu  deftre  Gouverneur 
cheval,  cr|  la  ville  de  Mexico,  &  l’Efpaigneneufve,  incontinent  il  fit 
elire  un  confeil  deTyrans,  &  luy  feroy tPrefident.  Vrayement 
ces  bonnes  gens  furpaflèrent  tretous  en  cruauté,  &exftirpa-, 
rions  du  pays ,  en  pechez,  en  enchantements ,  &  abominati¬ 
ons,  qu’il  ne  feroit  a  croire  :  aînfi  faifantsilz  mettoyent  les 
"Dieu  em-^a^se-nun  extrême  defolation  &  ruine:&  fi  Dieu  ne  les  avoir 
pefche  la  refifté,  par  la  grâce,  &  faveur  de  ceux  de  l’ordre  S.  François 
tyrannie»  &  ceux  de  la  Court  du  Roy,  qui  eftoyent  gens  raifonnables, 
ilz  euflent  diftipez  ,  &  defolez  le  pays  entre  deux  ans,  com¬ 
me  il  furvint  en  Efpaignola. 

Il  y  avoit  entre  eux  un  grand  Seigneur  qui  baftoit  un  grand 
gardin  ,  &  pour  le  munir,  il  mettoit  à  l’entour  un  mur, 
mais  il  u(a  le  labeur  de  povres  Indiens  eftantsen  nombre 
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huift  mille ,  ccs  gens  fort  foigneux  au  travail  n’eftoient  pas  Huia  mil-* 
nourriz  de  luy,&  pource  ilz  moururent  incontinent  du  faim,  le  Indiens  ‘ 
&  le  Signeur  ne  foigna  pas  d’eux ,  car  il  eftoit  immifericordi-  a“ 
eux. 

Sitofl:  que  ceft  Grand  Tyran  qui  l’avoit  ruiné  quafi  la 
Provence  Panuco,  fcavoit  que  la  Court  du  Roy  ne  permetta 
pas  telles  infolences,  &  feveritez,  a  il  cherche  un  autre  moyc n 
de  ce  vager  du  tout  ,&  entraau  milieu  du  pays,  pour  tyranifer  Le  Tyraiî 
a  fon  contentement,  &  par  force  il  tira  hors  le  pays  de  Mexico  va  plusouh 
cinquanteou  foixante  mille  hommes, pour  porter  la  bagagie 
de fes compagnons,  &  desSoldarts,  mais  ilz  morurent  quafi  60000*. 
tretous  en  chemin ,  &n’eftoyent  de  retour  que  deux  cent;  hommes* 
Et  Vrayement  ceft  Tyran  eftoit  la  caufe  du  perdition  défi 
grand  nombre  de  gens. 

11  venoit  en  la  Provence  de  MECHEOCAN,  quaran-  arerjVeyenn 
te  lieux  de  Mexico,  fi  bien  populee,  &  fertile  comme  Mexico  Mecheocl, 
mefme.  Le  Roy  avec  fon  Confeil  vient  à  l’encontre  de  luy, 
force  gens  de  la  ville  :  ilzfe  prefenterent  incontinent  ,  de¬ 
vant  luy,  avec  l’honneur  &  obedience.  Tout  a  la  venue 
il  fit  prendre  le  Roy  ,  pource  qu’on  difoit  qu'il  eftoit 
riche  en  for  &  argent ,  &le  Tyran  efpera  de  luy  un  grand  tre- 
for,  &  pour  l’extorquer  la  fomme,  il  le  mita  la  torture, 
comme  s’enfuyt.  Il  fit  lier  les  pieds ,  éc  eftendre  le  corps,  Voila  une 
&  nouer  les  mains  en  hault  au  un  bois, les  pieds  mettre  fur  le  j^ible 
feu,  un  mefehant  garçon  avec  un  guefpilon  ,  en  l’huyle,  bap-  u  * 
tiza  les  pieds,  à  fin  qu’il  roftiroitlc  peau:  à  l’autre  cofté  fe 
tenoir  un  homme  cruel  tenant  en  fa  main  un  arc  bandé  ,  te¬ 
nant  la  fléché  toutdroiâ:  devant  fon  cœur ,  la  derrière  fetc- 
noit  un  autre  Miniftre  du  borreau.avec  un  chien  farouche, le¬ 
quel  fut  exagite  contre  ceft  miferable  Roy,  faifanr  femblant 
delevouler  defehirer,  à  fin  quemonftrafle  fon  Or  &  argent  h  tormea* 
par  le  forment  &  angoifles  :  mais  un  Religieux  Cordelicr,  le 
délivra  de  cefte  torture ,  mais  toutefois  ilmorut  de  douleurs,  la  mort. 
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&  la  carnifidne.  En  celle  forte  il  tourmenta  beaucoup  deê 
Seigneurs  &  Princes  dccefleterreàfînquc  puiOè  recevoir 
les  trefoirs  du  pays.  ■ 

prcudTïeT\  Un  hôme  cruel  cfloit envoie  pourvifiter  le  pays,pourcon- 
idoies ,  &  Vemr  les  Indlens  * mais  d  ne  faifoit  que  piller  les  biens  de  pô¬ 
les  vend.  vres  gens,  &  pas  prefeher  la  Religion  Catholique  :  en  fin  il 
trouva  que  les  inhabitans  cacherëc  leur  idoles,  car  i!z  ne  fea- 
voyent  pas  d’un  autre  Religion,  n’y  d’un  autre  Dieu:  Ceft 
Tyran  prend  les  Seigneurs ,  &  les  tenoit  en  la  prifon  fi  long 
temps  qu’ilz  donnèrent  les  idoles,  &  il  penfa  qu’ilz  eftoyenc 
faids  de  l’or,  &  de  l’argent,  mais  voyant  qu’il  efloir  trompe, 
il  les  chaflia  fort  &  rigoureufement  :  &  a  fin  que  ne  fuft  frul 
filé  de  fon  efpoir,de  trouver  de  1 ’argêr,  il  contraind  les  Caci- 
ques  de  les  acheter  de  luy  ,  &  ilzfaifoycnt,  donnent  l’Or  & 
l’argent  en  abondance  pour  recevoirleur  idoles,  Sclesadorer 
Il  laide  les  pour  le  Dieu.  Voicy  la  Religion  ôc  plantation  de  la  Chre- 
Payens  en  ftiente  plantée  par  les  Efpaignols,  pour  argent  lcffantsEidolo- 
uo  o  rie.  jatr je  en  jes  majns  jes  pajcns  ;  fans  les  inftruir  la  vraye  Pro- 
fefllondufoy  ,  &la  cognoiflance  de  Iefu  Chrift. 
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VOye&yüoyez  iey  qui  te  dis  Catholique 

Des  EJfagnols  me  [chant  s  le  fa  ici  ajjêz  Tragique  : 
Voicy  un  libre  Roy, -par  tout  bien  attaché  , 

D'un  triple  mort  [ht  Us)  à  mourir  menace. 

V  Arc  effort  efenân ,  çf  fansmiferieerde , 

Le  chien  veult  deÇcbtrcr, devant  qu’on  fe  retorde 
Le  feu  brufant  les  pieds, tes fuira  tof  mourir. 

Aux  a&es  fi  cruels  l’Efpagnol  prend  plaifir. 
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Le  Chapitre  trehiefme. 

De  la  Provence  en  X  A  L  i  S  C  O. 

L’arrive#  \7N  Capitaine  eftant  un  homme  fort  inhumain  fortitdfe 

ElnT.Soh  V  Meeheocan,&lepaffa,  jufques  au  Provence  Xalifco  :  le 
snXalifco.  Pays  eflou  comme  une  Ruche  de  miel,  rem  plie  des  hommes, 
bien  h  ibite  &  fembcar  eftoit  la  plus  abondante,  &  merveil* 
leufe  terre  aux  Indes.  Il  y  avoit  la  un  bourgade  plein  dtï 
peuple, en  longeurfcpt lieux.  En  l’arrivee de ceft Seigneur, 
te, indiens  les  inhabitans avec  leur  Magiftrat  viennent  à  l’encontre  de 

Welenrs  J^^^zdc  prefenrs,monftrants  lajoye  ,  comme  la  cou- 

1  ltumc.  Incontinent  il  monftra  fa  cruauté  &  merveilleufe 

malignité,  comme avoyent  fait  auifi  les  autres  pour  parve¬ 
nir  à  Ion  but,c’eh  l’Or, lequel  ilz  cherchent  comme  le  Dieu. 
Il  brufla  beaucoup  des  villages, il  mettoit  les  Caciques  en  pri- 
fon,il  les  tourmenta,  il  les  envoya  en  fervage,  il  amena  avec 
foy  force  monde  enchaîne'.  Les  femmes  portants  les  enfans, 

eftoyent  contraints  de  prendre  les  fardeaux  ,  &  rejetteras 

petits  en  eheminrj’ay  les  ay  veu  mourir  beaucoup  de  faim  en 
paflant  par  tout. 

La  cruauté  11  furvim  qu>  mauvais  Chrefticn  vouloir  violer  une  fille  , 
<d’un  Etpai#  la  Mere  le  voyoit  ,  &  ne  vouloir  pasconfentir  l’efforcement 
gnoL  de  fa  fille  ,  incontinent  l’Efpagnol  tire  fon  efpée  &  coupa  la 
main  ,  à  la  Mere  &  la  fille,  a  fin  que  elle  ne  vouloit  pas  con- 
fentir  en  la  pétulance, &  violente  aâte. 

Le  Tyran  ne  celfa  pas  en  mesfaits  ,  principalement  en  la 

Stvage'lïs ,iberté  du  nation  »  ear  i,z eftoyent  tretous  libres  ,  il  fit  noter 
indiens,  quater  cents  hommes  &  femmes  pour  efclaves;  &  les  enfans 
d’un  an,alletants  encore  les  meres,  auflî  ceux  de  deux ,  trois , 
quater  ans.  C’eftoit  la  recompenfepopr  le  bon  traitement 
fait  à  lu  y, a  fa  venue» 


«.  CL«SC&*C  ‘ 


TTVrf#  duquel l’E (prit  jamais  point  ferepofê  , 

A  prendre  fon  quartier  tout  (on  peuple  difpofet 
F.t  ceux  la  qui!  cognoit  a  la  cour  fe  légers , 

Il  les  fut  ejfajers  les  terrejlres  d  ngiers , 

porter  f es  fardeaux, voila  toflla  vangeançe , 

S' Hz,  ne  peuvent  porter  encore par  l’inftançe 
Iltuet  les  petits  (?  femmes  fans  raifon , 

Et  pluüleursfom  perduz  en  cette  occafion» 
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Ayânt  achevé  tous  les  injuftices,  &  tueries  Üiaboliequesd 
il  met  tout  le  pays  en  une  extreme ,  &  perpétuelle  fervitude, 
comme  apres  luy  ont  faiift  tous  les  autres  Gouverneurs  6c 
Tyrans,  tirant  d’eux  par  forme  du  tribut  *  une  grande  fom- 
me d’argent ,  &  tous  ceux  de  Ton  confeil  le  priferent,  com¬ 
bien  que  fuftunechofc  jamais  auparavant  ouye,  de  tirer  en 
le  Maiftre  celle  forte  les  moyens  de  ces  Indiens.  Il  permettaà  fon  Mai£ 

fort* cruel,  tred’h°ftel  deTyrannifer  parmy  ces  gens ,  en  brullant,  pen- 
'  dant,  defehirant  pour  les  chiens,  coupant  les  pieds  &  bras,  & 
telles,  detrenchant  les  langues,  combien  les  Indiens  elloyent 
pailibles,  &nedonnerent  pasauculne  cccafion  del’otfen- 
icrles  Chriltiens  ;  mais  il  exerça  telle  Tyrannie  a  fin  que 
donna  le  peur  parmy  le  peuple ,  &que  vouloir  ellre  fervy, 
&  amafler  grande  fomme  d’or  &  d’argent.  le  neracontepas 
les  fouettes, baflonnadcs,foufflets,&  autres  tribulation, don¬ 
nées  au  povres  peuple  :  Vrayement  ilz  ne  celïbycntpas  un 
jour  n’y  heure  des  les  outrager. 

l’ay  veu  qu’il  brufla  huidt  cent  villages  en  la  Provence 
deXalifcOjles  Indiens  voyants  tout  le  bien  ruiné,  tombè¬ 
rent  en  une  extreme  defperarion  ,  car  il  n’y  avoit  pas  aulcuno 
mifericorde:  pourtant  ilz  s’cnfuyrcnr  tretous  aux  montag¬ 
nes,  &  tuerent  jultementun  Efpaignol:  ellants  la  tretous  fe 
fortifi  ’rent ,  a  fin  que  paillent  fe  mettre  a  l’encontre  des  Ef- 
paigaols  ,  qui  voudierent  apres  venir  pour  defeovrir  les  ter¬ 
res,  (carainfiilz  appellent  la  manière  de  Tyranniferj  mais 
les  Efpaignolles  voyants  lcsforces  alfemblees,  s’en  vonta 
gnoif^aU  l,eneontreâ  eux»  &  gaignerent  le  fort  faiâ:  de  les  Indiens: 
gnent  la  ellants  en  corroux  ilz  maflacrent  tretous  que  ne  relia  pas  un, 
fort»  a  fin  que  les  inhabirans  nes’aflemblerent  pas  apres,  &  fe  van» 
geroyent  de  la  tyrannie  perpétrée  par  eux.  Les  Efpaignol- 
les  favoyentles  intentions  du  peuple,qu’ilz  vouleret  fe  dé¬ 
fendre  contre  eux,&s’ilavoyentla  puifianccde  fetotalemët 
dclivrerdela  tyranme,  carinftr&tàs delà loy naturelle,  les 

enfei- 
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«nfcigna-,  de  fe  venger  de  la  tyrannie  perpetéc  en  fes  terres» 
par  armes  en  fincfic  s’il  eftoit  pofiible ,  &  les  chafler  hors  les 
provinces  :&  qu’il  cfioit  une  chofe  pleine  de  iniquité,  con- 
dânée  de  tous  les  droiéts  humaines  en  telle  forte,  tyrannifer  , 
meurtrir,  diffiper  les  biens,  &  vies  des  hômes:viole  les  fêmes 
&  filles  d’autruy.  Et  pour  vray  cefi  une  chofe  digne  d’admi-  Leslnctieng 
rer  que  les  Ghriftiens  envoyez  par  de  la ,  &  qui  l’ont  exercez  te  veulent 
toutes  ces  mclchancetcz ,  ont  une  hardiefic  bien  grande, 

&  sont  bien  aveugles ,  difants,  que  Dieu  adonné  à  eux  les  neatl[r°4 
viâoires  de  ces  povres  Indiens,  &  que ,  par  la  grâce  de  Dieu 
ilz  ont  defeoverts  fi  belles  &  fieuriflants  places ,  pour  y  pre- 
fclier  la  Religion  Catholicqtie,  &  convertir  les  hommes  à  La  mau, 
la  cognoiflance  de  Dieu.  Et  encore  remerciants  Dieudefa.^^fJ^f 
tyrannie  fi  bellement  achevée  faifants  comme  les  Tyrans  de  fa  Ty? 
lei'quels  parle  le  PropheteZachat  ias,cn  la  chapitre  onzielmc.  ranme. 
Pafturez  les  beiies  de  tuerie, car  ceux  qui  les  ont  tuez,ilz  n  ont 
pas  eu  dedueil ,  mais  ilz  difoyent ,  Dieu  fort  bénit  car  nous 
fommesenrichiz. 
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Le  Chapitre  quatorzième* 

t  "i 

De  le  Royaume  I V  C  A  T  A  N. 

L’An  1526.  arriva  un  Gouverneur  fort  inhumain  ,  en 

le  Gouvcrnemcnrdu  Royaume  de  lucatan,  plein  de  tou- Efpaignols 
tes  lesiniquitez  &  mefehancetez  :  tout  à  l’entrée  ilfiftpro-  cnlucauun 
méfiés  grandes &croiables,  comme  les  autres  Tyrans  avoy- 
cntde  eouftume  jufqucsà  cefte  heure,  afin  que  puiflènt 
envoler  au  l’Empire,  &  piller  lesbiens  de  tousies  inhabi- 
tans. 

Le  Royaume  eftoit  plein  des  hommes  innombrables,  car 
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pefcriptîô  ^  fort  fatn,  &  y  on  trouve  en  l’abondance  à  mander 

tRdS  t  J  aUin  lGS  fm,as  Cn  8«nd  nombre  ,  &  plus  qu’cn 
cacan.  lc  pay.s  Mexico  :  principalemen ton  y  trouve  force  miel,  &la 
cire p  us  que  cn  toutes  les  Indes.  Il  contient  en  rondeur 
trois  cent  lieux,  une  terre  plus  noble  en  polices,  &  governe- 
nacnts  :  «es  inhabitans  font  fort  induftrieux  &  moins  adon- 
Les  inluî  nez  au  vices,  ou  pefchez  que  les  circonvoifins ,  fortconvena- 

?^nde  ^es> &  ^efts  P°ur  ^voir  l’Evangile ,  «5c  la  cognoiflance  de 
iJieu  :  On  y  trouve  la  commodité  à  baftir  villes  grandes  & 
primâmes  pour  les  Efpaignolles.car  ycftune  place  fi  plaifan- 
te  que  le  Paradis  mefme.-vrayement  les  Efpaignollesfont  pas 
dignes  habiter  telles  plaçes ,  par  leur  cruaute&  tyrannie  :  il  y 
lotit  encore  autres  places  pleins  de  richefies  <5c  plaifances 

mais  Dieu  n'a  pas  voulu  les  ouvrir  pour  l’impieté  de  les  Ef- 
paignolles. 

LeTyran  Ceft  Tyran  accompagné  de  trois  cents  hommes ,  com- 

n\ença  fakcun  horrible  guerre  contre  unpeupleinnocenr , 
8  citant  en  fes  villes  &  bourgades  à  fa  befoigne  fans  penferaul- 
cune  chofe  :  &  depuis  que  la  terre  ne  donna  point  de  l’or  (s’il 
eut  trouvé  de  l’or,  il  eut  confumé  tout  la  nation  en  le  travail 
de  Mines)  il  trouva  un  autre  moyen  decombler  un  grand 
threfor:  toutes  les  inhabitans  point  maflacrezen  la  guerre, 
i!z  ont  elle  venduz  pour  cfcJaves  ,  &  les  envoya  au  bateaux," 
Il  v?nd  les  °u  arrivèrent  beaucoup  de  marfehants  de  les  acherer,&  chan- 
ïiidiens  au  ger ,  pourlevin,  i’huyle,  le  vinaigre,  le  l’ard,  les  habille- 
g  ments,  <5c  toutes  choies  necciiaires  a  eux,  quicltoyent  fort 
elongczdc  la  Mer:  il  confentoit d’elire  hors  cincquante  & 
cent  filles ,  une  pour  un  aroba  (un  aroba  vaille  huid  pots  du 
vin  ou  vinaigre)ou  pourun  pourceau  fumé,  &  pareillement 
un  amas  de  deux  cent  ou  trois  cent  jeunes  hommes  bien 

Prince  vlb  di(pos  faifoic:  ^ vcu  cln’L)n  h'sd’un  Prince  fut  vendu  pour 
du pou/un d>un  formaSe >  &  ccnt  hommes  pour  un  cheval:  Ilfaifoit 
formage,  celle  naaichandife  depuis  L’an.id 2 6.  jufquesaul’an  1535. 

c’dtGyr 


Le  Tyran 


<Z>£  la  Tyrannie  en  laçai  an. 

Æ’cfloît  feptans,  gaftant  &  extirpant  les  terres ,  &  tuant  les 
hommes  fans  petiejofquesàcequ’il  entendiret  delarichefle 
dePeru,  &  l’envoya  fes  compagnons  par  de  là  ,  cependant 
les  inhabirans  eftoyent'  en  repos  ,  mais  un  peu  apres  les  Ef. 
paignoles  retournent, & l’acheverent  de  nouveau  la  mefehan- 
cete,  les  raviflenients ,  trahifons,  &  grands pelchczcontre 
Dieu,  &  l’hommes,  &  continuèrent  journellement  en  telles 
affaires. 

En  celle  forte  de  befoigne  le  Tyran  ruina  &defola  pluSà  ruiné 
que  trois  cent  lieux  de  terre,  fort  peuplee  ,  carie  monde  n’ef-  trois  cent 
toit  pas  à  compter,  plus  moins  la  tyrannie  perpétrée  eneesIlcux* 
endroids,  rant  en  les  villes, qu’en  les  villages  le  veux  racon¬ 
ter  ieulementdeuxou  trois  pour  fervird’exemple. 

11  furvint  en  un  jour  que  les  Efpaignols  s’en  allèrent  a  La  .  ^ 
chercher  les  Indiens,accompagaez  des  chiens  ,  comme  on  aèles  E(- 
faid  k  la  chalfe.-une  femme  malade,  voyante  qu’elle  ne  pou-  paignols. 
voit  pas efehapper  lànseftre  defenirée  (comme  ilzfaifoyent 
à  les  autres)  print  une  corde,  &  lia  fon  enfant  de  deux  ans  à  (a 
jambe,&seftrangla  mefmeau  l’architrabe  ,  un  Moine  à  J’a¬ 
venture  furvint  &  baptiza  l’enfant  devant  que  mourut:  tout  à 
faid  les  chiens  defehiroyent  l’enfanr. 

En  ceft  mefme  temps,  quand  les  Efpaignols  départirent  de  ve^u”er° 
la, voila  un  Efpaignol  commanda  au  fils  d’un  Prince  ,  ettant  confiance, 
un  petit  garçon, qu’il  s’erraüaîfa  avec  luy  :  le  garçon  eftant  d  un  garîô» 
fils  naturel  de  cefte  Provence  refpondit,  qu’il  ne  vouluft  pas 
aller,  avecun  homme  fi  cruel,  mais  qu’il  vouluft  demeurer 
en  fa  patrie:fEfpaignol.difojt,fi  tu  n’allez  point  ,  je  tetran- 
cheray  les  oreilles  ,  les  petir  garçon  toutesfois  n’alloit 
point  :  incontinent  l’Efpaignol  prend  fon  coufieau  ,  &  luy 
coupa  une  oreille,  &  apres  l'autre  suffi:  toutesfois  le  garçon 
il  demeura  en  la  mefme  intention  ,  &  l’Efpaignol  trencha 
le  nez  du  girfon  en  riant,  comme  s’il  donnoit  a  luy  une  chi¬ 
quenaude.  Ceft  horq  me  cruel  prifafoy  mefme,  &fe  vantoit 
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de  celle  a£le  en  la  prelcnce  d’un  Religieus  :  Si  encore  il  difoif, 
qu  il  befoignoit  ;  ournellement  à  engrolfir  les  femmes  pour- 
ce  quclesfemmesençeinttes  font  en  plus  grand  pris,,  quelcs 
aultres,  quand  on  les  vend. 

les  enftns  P  furvint  en  celte  Provence ,  qu’un  Gentil-hommes  Ef- 
fonc  l’ap-paignol  alla  auchafîe ,  pourattrapper  de  belles  fouvages,  ou 
paft  de  lièvres,  ou  conins:  quelque  temps  eftant  au  chafle  il  ne  trou¬ 
va  rien  pour  fes  chiens,&  ilzavoyent  faim:  par  aventure  il  en 
trouva  en  chemin  une  femme  Indienne  avec  Ion  enfant ,  & 
tira  par  force  le  petit  hors  le  bras  de  fa  mere ,  &  trencha  avec 
fonefpeeau  milieu  en  pieçes ,  donnant  à  chafcun  chien  fa 
portion ,  les  pieds  &  mains ,  mais  n’eftant  encore  faouîs ,  il 

donna  la  relie  du  corps  à  eux  à  defehirer:  ain.fi  ilz  mangèrent 
l’enfant. 

Les  Efoai-  ^ac  teUes  aftions  &  mesfaiâs  on  void  la  grande  &  in-' 
gnols  font  Supportable  tyrannie  de  les  Efpaignolles,  &  comment  ilz 
pas  de  cas  font  tombez  en  une  intention  perverfe  &  cruelle  d’eflimer 
ce  .om  ^  p£U  jes  fioinoacs  faites  a  l’image  de  Dieu ,  &  dilivrez  auf- 
fi  par  le  fang  de  noftre  Seigneur  :  mais  en  fin  Dieu  ran¬ 
gera  le  fangefpandu  en  fi  grande  quantité,  fansaulcunerai* 
fon.  .  : 

Il  m’eft  impoffible  de  raconter  toutes  les  cruautez  per¬ 
pétrées  en  fes  terres,  &  touresfois  ilz  s’appellent  Chrifliens 
pourtant  jepafTcray  plus  outre,  difantee  qu’ilz  ont  hanté 
Les  Ty-  puis  apres  quand  j’elloyc  avec  eux  :  feulement  je  le  diray, 
rans  vont  a  quand  les  fi  1s  du  Diable  eftoyent  departiz ,  ayants  entendu  la 
teru*  richefie  de  Pem.  Le  Per&Iaqucs,  avec  quatre  Cordeliers  allè¬ 
rent  vers  ceft  pays ,  pour  appaiferla  relie  du  peuple  &  pre- 
fehera  eux  le  lefu  Chrift  ,  mais  ilz  trouvèrent  fort  guere 
d’hommes, car  ilz  avoyent  quafi  perduz  tout  en  (ept  ans, Les 
Le»  Rh-^  Religieux  y  allèrent  envers  l’an  i  $3 4-  rnais  ilz  envoyèrent 
uemen  aulcunes  Indiens  devant  eux,ellants  de  la  Provence  de  Mexi- 
ççflpays.  co,  pour  admonefteiles  inhabitantss ïl  trouvèrent  bon  que 
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Vand  le  Tyran  cruel  /en  alloit  far  te  champagnes 
Et  forme  du  cornet  fur  tbafeune  montagnes, 
frennant  du  rien  en  fin,  les  Villes  abordant. 

Il  trouve  des  Enfans,  &  les  va  regardant 
La  c Wtere  tout  couper, &  baille  par  courages 
x^iux  chiens  [hélas  !)  les  grands  parties  au  pillage  : 
Garde  vota  Hollandoü  à  ceux  icy  te  rendrez , 
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les  Religieux  vindrent  dedans  leur  pays,  pour  lèsenfeigner  Iè 
vray  Dieu,  Seigneur  du  monde,  ilz  confulrerenr  enfemble 
maintefois,&  s’aflèmblercnr,  &  prindrent  beaucoup  des  in¬ 
formations,  pour  feavoir  que  gens  ilz  eftoyent  qui  les  appel¬ 
lent  Peres  &  freres ,  &  leur  demande  &  en  quelle  choie 
ilz  eftoyent  differents  de  les  Chriftiens  qui  l’avoyent  tant 
rormentez  le  pays  :  Enfin  on  accorda  qu’ilz  entrèrent  le 
pays,  fans  Efpaignols  ,  &  les  Religieux  promettoyent ,  le 
mefme,  carie  Vice-Roy  d’Efpaigne  avoit  accordé,  &  donné 
la  commiftion ,  qui  n’entraffe  pas  un  Efpaignol ,  mais  feule¬ 
ment  les  Religieux  ,  en  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  de  peur  de 
les  Efpaignols.  Vrayement  les  Religieux  font  leur  debvoir 
foigneufemenr,  &  precherent  l’Evangile,  &  auflî  ilz  annon- 
prenneiu118  cerent  la  bonne  volonté  du  Roy  d’Efpaigne.  Ces  povres  In. 
laChreftié-  diens,  bons  ,  prindrentun  fauveur&  amour  envers  la  Re- 


nete  ,  parligion,  par  les  bonnes  exemples  données  par  les  Religieux,# 
fe refiouirent  fort  denouvellesd’un  Roy  d’Efpaigne,  de  le- 
ligieux.  <îuel  les  Efpaignols  n’avoient  jamais  faid  aulcune  men¬ 
tion  en  fept  ans  qu’ilz  avoyent  efté  avec  eux ,  &  ne  difoyent 
pas  qu'il  y  avoit  un  autre  Roy,  fi  non  que  luyquiles  tyran- 
nifa  &  tourmenta  :  ainfi  eft  il  furvenu  qu’en  quarante  jours, 
que  les  Religieux  furent  la ,  que  les  Princes  &  Seigneurs  du 
kur  ïdo nt  pafs  apportèrent  leur  Idoles  pour  publicquement  brufler: 

les,  "  apres  ilz  amenèrent  leur  fils  pour  eftre  inltruids  d'eux:&  ilz 
aymerent  les  Religieux  plus  que  leur  yeux  ,  ilzbaftirentles 
Temples,  &  maifons  pour  demeurer  avec  eux, auffi  ilz  appel¬ 
leront  les  gens  hors  les  autres  Provences  a  fin  que  l’ouyffent 
prefeher  les  Religieux  la  parole  de  Dieu, 
les  Païens  Ainfi  perTuadez  en  tout  par  les  Religieux,  ilz  fontdevenuz 
fomferi  Chriftiens,  &  ilz  ont  faid  ce  que  jamais  eft  avenu  aux  Indes , 
ment  au  (car  les  autres  Tyrans  qui  ont  efté  auparavant ,  n’ont  jamais 
Roy  d*Ef*  parlé  delà  Religion,  n’y  d’un  Roy  d’Efpaigne,  mais  tou- 
patgne.  flours  tyrannifé,  maflacré,  &  meurtri  fans  fin  les  Provenues 
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&  Terres)  Douze,  ou  quinze  Princes  firent  aflfembler  le 
peuple^  demandèrent  la  volonté  d’eux  fi  librement  &  fran¬ 
chement  fe  vouloyent  foubietter  foubs  la  puiffance  du  Roy 
d’Efpaigne:  ilz  refpondirent  tretous  •*  Ouy,  &  donnèrent 
une  fignature  de  fa  foy ,  &  loyauté ,  laquelle  je  tien  prez  de 
moy  encore ,  avec  le  tefmoignage  de  les  Religieux  qui  cftoy- 
ent  la,  eftants  fort  refiouys  d’avoir  amené  ksaveugles  Païens 
au  Chriftiennete  :&  ilz  efpcrerent  en  peu  de  temps  gaignet 
tout  le  pays,  &  les  inhabitans  reliants  de  la  derniere  carnifi- 

cine  faide  la  par  tout.  LesEfpai  • 

Quand  l'eftat  du  pays  eftoit  en  bonne  condition, voicy  bien  nojs  p  5 
toft  un  terrible  changement  :  tdixhuid  Elpaignols  Tyrans  chagent 
à  cheval, &  douze  à  piedrôt  portèrent  avec  eux  beaucoup  Ido- tout* 
les,  lefquelsilz  avoyent  defrobbez  en  les  aultres  provences, 
leCapitainede  celle  troupe, appelle  un  Seigneur  de  celle  pla¬ 
ce,  par  laquelle  ilz  prindrent  leur  entreé  au  pays  ,  difoit  à 
luy,  qu'il  prendroir  les  Idoles ,  &  qu’il  les  partiroit  par  tout 
le  pays,  vendant  chafcune  imagé  pour  un  homme  ou  fem  me 
pour  mettre  en  fervage:  6c  la  menaça  fort,  s’il  ne  faifoit  . 

pas,  qu’il  luy  feroyt  la  guerre:  Le  Seigneur  contraint  P3rbuennmas 
forçe.dilbibua  les  images  pour  toute  la  terre,  &  commanda  à  ges  pat  la 
tous  les  fubicéls.qu’ilz  prenderoyët  pour  les  adorer,  &  qu’on  terre,*’ ne^ 
luy  donnèrent  les  Indiens,  hommes  &  femmes ,  pour  fervir  £°ls  a 
aux  Efpaignols.  Les  Indiens  efiants  en  peur,  donnèrent  leur 
enfans  :  Un  homme  ayant  dcuxenfants,donnaun,quiavoit 
trois  donna  deux,  en  celle  forte  iiz  paierent  la  facrilege  ,  6c 
les  Caciques  contentèrent  les  Chrilliens  ( j’ay  ne  fcay  ma 
foy  li  font  dignes  d’eûre  nommez  Chrilliens,^  6c  salle- 
rent. 

Voicy  un execrablehi lloire, entre ccs gens  elloytun  hom- 
mefortavaricieuz,  nomme  Iuan  Guartia ,  eflant  malade,  &  mQf 
qmfî  au  dernier  point  de  fa  vie,  avoir  il  loubs  fon  lift  deux  rut. 
fàtdeaux  pliens  d’idoles ,  6c commanda  à  une  femmes  lndien- 
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ne.laquel  fervoit  à  tuy, quelle  prendroit  foigneufcmSt  garde, 
qu’on  ne  chang:roit  pas  les  Idoles  pour  poulets, car  ilz  eftoy- 
cnt  fort  bonnes,  &  que  chafcune  vailloit  unEfclave,  enfin, 
avec  ceft  Teftament,  &  cruauté  mourut  ceft  Tyran voila  les  * 
affaires  des Efpaignols  aux  Indes,  comment  ilz  ont  cher¬ 
chez  leur  propre  profit,  penfant  rien  moins  que  l’honneur  de 
Dieu,  &  la  propagation  de  l’Evangile,  ôclaconfervation, 
des  povres  âmes.  Vrayement  ilz  ont  faid  le  merme ,  ce  que 
ceux  de  Ieroboam ,  qui  fit  pcfcher  Ifrael  :faifantsdeux  veaux 
d  or,  a  fin  que  le  peuple  les  adoraffe:vraycment  ilz  font  dignes 
d’eftre  comparez  avec  Iudas  qui  ne  chercha  quefon  profit 
per  fa  Religion  ainfi  les  Efpaignols  ont  ufez  une  vraye  Si¬ 
monie,  &  donnèrent  grande  fcandale:  Et  encore auiour- 
dhuy  ilz  font  leur  voyages  par  tout,  feulement  pour  l’or,  & 
l'argent  :&  ne  penfent  point  de  planter  la  foy ,  &  ne  parlent 
point  de  lefu  Chrift  :  achetants  les  hommes,  &  femmes,&  les 
vendants  fans  celle.  ■ 

Les  Indiens  ayants  receux  la  Religion  Catholicquc.eftoi- 
ent  deceux  par  les  Religieux ,  car  ilz  avoyent  promiz,que  les 
Efpaignols  n’entreroyent  pas  en  le  pays  &  qu’ilz  avoyent 
importez  les  Idoles ,  apres  qu’ilz  bruflerent  leurimages,  <5c 
contrainds  de  les  acheter,  &  qu’ils  prièrent  à  cefie  heure  le 
vray  Dieu  habitant  en  Ciel,  avec  le  fauveur  Icfu  Chrift ,  &  le 
S.  Efprït  :  en  cefte  forte  tous  lesinhabitanss’eleverent  contre 
les  Religieux,  &  eftants  en  corroux,  difent,  pourquoy  vous 
l'avez  menty  ,  trompants  &  promettans  que  les  Chriftiens 
ne  viendroyent  pas  icy?  pourquoy  l’avons  nous  brufleznos 
ymages  ,  puis  que  les  Chreftiens  pous  apportent  autres 
Dieux  à  vendre,  &  nous  fouîmes  contrainds  de  les  acheter 
peut  eftre  que  noz  Dieux  n'eftoyent  pas  fi  bonnes  que  ceux 
d’autre  part. Les  Religieux  les  appaiferent  rayfonnablemenr, 
niais  ilz  n’avoyent  rien  à  redire:&  ilz  vont  parler  à  les  Efpai- 

gnois,  eftants  à  trente.,  racontèrent  à  eux  le  dommage 

faid 
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faift  par  eux,  touchant  la  religion,  &  prièrent  à  eux  de  dépar¬ 
tir  de  la, mais  ilz  ne  voulerent  pas ,  &  firent  feavoir  aux  Indi¬ 
ens  que  leMoines  mefmes  les  avoyent  appeliez  :  c’e  ftoit  une 

parfaiûe  mefchanccte  :  en  fin  les  Payens  refouderent  de  tuer 
les  Religieux:  neantmoynsily  avoit  un  Indien  qui  annonça  tuerlesRc- 
àeux  leconcept  du  peuple,&  a  l’heure  ilz  s’enfuyrët  tretous  :  Hgieux. 
mais  apres  qu’ilz  eftoyent  departiz,  &  l'entendirent  la  trom¬ 
perie  de  les  Efpaignols ,  ilz  s  en  vont  cinequante  lieux  pour  . 
les  ramener  s  exeufants  de  le  mesfaift  envers  eux.Les  Religi-  ^eiefeTlS 
eux  comme  ferviteurs  de  Dieu ,  defiderantsgaignerles  âmes,  diens  ,  en^ 
&  introduit  la  fainae  religion  retournent  au  pays  ,  &  ilz  font  vers  la  Re* 
receuz  comme  les  Anges,  les  Indiens  fervoyent  à  eux  ,  &  y  ‘‘S1011- 
demuroyent  cincq  mois  :  &  pource  que  les  Efpaignols  ne 
voulerent  pas  départir  de  la,  &  que  le  Vice-roy  ne  les  fcavoit 
contravndre  par  force, car  ilz  eftoyentloingd’Efpaigne  neuf-  . 

ve,  &"les  avoir  défia  proclamé  d’eftre  traiftres ,  &  ne  le  de- 
fifterent  pas  faire  des  outragestpource  lesReligieux  craignants  brerent  de 
que  les  Indiens  changeroyent  leur  bonnes  intentions  envers  départir  de 
eux.ôcque  les  tueroyent  quelque  jour,confulterent  de  depar- la- 
tirdela,car  il  n’y  avoit  pas  le  moyen  de  prefeher  la  l’Evangile 
par  la  cruauté  de  ces  gens  fatrouches,  &  fans  Dieu  :  en  tel- 
le  forte  il  departerent  de  la ,  &  le  pays  demoura  en  l’aveugle-  pS 
ment  des  Idoles,  &  fans  doârine  Chriftiennc,les  âmes  perdu-  fansReligi* 
es ,  &  en  perpemelles  miferes  :  pour  vray  c’eftoit  une  chofe  ou. 
déplorable  laifler  ainfi  un  pays  entier  fans  foy,  lequel  au 
commencement  efloitfort  adonne  à  la  Religion,  mais  ilz 
ont  privez  aux  plantes  tendres  les  eaux  doux  &  frefehes, 

&  cela  advint  par  l'infolence  &  l’avarice  de  les  EfpaignoL- 
!es.  . 

^  . . .  wi  n.».!  ■  ■■  i  m  »  -■  - * 
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De  la  Provence  S.  MARTHE. 


mentdeicsT  ^  Provence  S.  Marthe,  eftoit  un  pays  plein d’Or  ,  caries 
EfpaignoU  ■— Indiens  avoyent  beaucoup  de  richefles,  &aufliIescircon- 
es  en  s,  voifins ,  mais  les  Efpaignols  fcavoyent  pasgaignerle  pays. 
Enfin  ilz  font  devenuz  mai  (1res  la  :&  depuis  l’an  1.529.  Jaf- 
ques  au  l'an  1542.  ilz  n’ont  pas  faid  que  innombrables 
Tyrannies,  venanrs  avec  les  bateaux  ilz  les  ont  furpriz,  tuez, 
&raviz,  pour  recevoir  de  l’or,  lequel  ilz  avoyent  en  abon¬ 
dance  :  Un  peu  de  temps  ilz  fe  retiroyent ,  apres  i!z  retour- 
nerenr,  tailànt  grandes  efforces,  &  meurtres  excelfives,  prin¬ 
cipalement  envers  la  collé  du  mer ,  &  aulcunes  lieux  dedans 
le  pays. 

Lan.  1/32.  viennent  en  ces  Contrées  plufieurs  Capitai- 

.  „  ,  nes  Tyrans,  1  un  plus  cruel  que  l’autre  :  vrayement  pour  dire 

laT^ran-0”  ^  ver*,e/  eftoyent  tretousfort  apprinfes  en  l’art  de Tyran- 
Hie/ran"  n*e>  &  chafeun  fca voit  diverfes  manières  de  tourmenter.com- 
me  les  povres  Indiens  ont  expérimentez  maintesfois,  &{e 
l'ay  veu  d’un  œil  mifericordieus,  fans  aide. 

d’^n Tyran  ^an'  15  3<5<  eft  venu  la  un  Grand  Tyran,  accompagne  be- 
foa  cruel1, ^^CouP  ^es  Scns  fanscrainte  de  Dieu  ,  &  compaflion  du  gen¬ 
re  humain  ;  il  eftoit  fi  fort  adonné  aux  Tyrannies  qu’il  furpak 
fa  tous  les  autres,  qui  avoyent  eOé  devant  luy.carildefrobba 
aveefa  compaignie  plufieurs  ihrefors  en  l’efpice  de  fix  ou 
fept  ans,  &  cependant  il  vi voit  com  me  un  Compte  :  mais  un 
AutresTy;  peu  apres  eft  il  chafie  de  les  autres  Tyrans  hors  la  place,  ôcîl 

fjcceffeitrs moulut  ^ins  confeffion  ,  comme  un  Chien  :  Les  fuccefleurs 
au  j-^j-a^deceft  A'heifte,  il  commencèrent  comme  l’autre  avoir  faid, 
en  raviflement,  occifions,  meurtres  &  dépopulations,  en  telle 
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forte  qu’ilz  confirmèrent  le  peuple,  &  gafterent  beaucoup 
des  Provences  ,maflacrants&  mettants  les  gens  en  lervitude; 
quand ilz  avoyent  priz  le  Seigneurs  delà  Provence,  ilzles 
tourmentèrent  quafi  jufques  au  mort,  pour  feavoir  les  pla¬ 
ces  d’or:  daucuncs  moururent  en  leur  mains,  ne  pouvants  en¬ 
durer  les  tourments:  atnfx  que  depuis  leur  venue  ilzont  defo- 
lez  plus  que  quater  cents  lieux  de  terre;  fi  pleins  du  monde 

qu’on  par  tout  trouva  les  hommes. 

Pour  dire  la  vérité ,  fi  j’eftoy  contraint  deledlre  tout  en 
particulier,  tant  des  mefchançetez,meurtres,deftruéHons,  in-  re  grande, 
iuftices,  forçes, desfaiéts,  &  pechez,|lefquelles  font  perpétrées  pourelcmc 
en  cefte  Provence  par  les  Efpaignols ,  contre  Dieu,  le  Roy, 

&  la  nation  povre&  defoleé,  il  feroitbefoing  d'eferire  une 
hiftoire  grande ,  mais  jeleferay  qnelquejour,  fi  Dieu  moy 
permette  la  vie. 

le  veux  feulement  mettre  icy  aulcunes  parolles,  efetites  en  Ea  copie 
une  lettre,  eferiteau  Roy,  par  l’Evefque  de  cefte  Provence:  le  Pn"pej 
20, de  moysdu  May  :  l’an  15  ?  6:  le  dy  Sire,  que  le  moyen  de  Roy  d  ti- 
fauver  cefte  Provence  eft  tel ,  que  fa  Maiefte  la  delivre  de  ces  Paigve. 
Paraftres,  &  donne  aux  inhabitansun  Gouverneur  qui  les 
Gouverne  paifiblement  &  amiablement,avec  la  raifon, com¬ 
me  ilz  méritent ,  &  jele  vouldroye  qu’on  l’envoiafle  bien 
toft,  cariecraing  que  ceux  quila  gouvernent  pour  amour- 
dhuy  la  ruineront  bien  toft:  Et  un  peu  aptes  dit  il.  Sa  Ma¬ 
iefte  entendera  facilement  par  mes  lettres ,  que  ceux  qui  font 
icy  font  dignes  d’eftre  tirez  de  la  Provence ,  à  fin  que  les  Ré¬ 
publiques  foyent  déchargées ,  &  fi  on  ne  le  fàicl  pas ,  à  mon 
advis,  les  maladies  du  peuple  feront  jamais  garies,  &  on  feau-  ... 
ra  qu’il  n’y  a  point  icy  de  Chriftiens ,  mais  Diables,  pas  fer- 
viteurs  de  Dieu ,  ny  du  Roy  ,  mais  traiftres  du  loy  divine ,  &  ment  trai^ 
du  Roy*  Car  en  vérité,  c’eftle  plus  grand  inconvénient  ,c“^s  1ns 
pour  attirer  les  Indiens,  au  paix ,  hors  la  guerre, en  une  paifi 
ble  cognoiflance  de  Dieu,&  la  fo y, dehors  le  ciuel  traiücmem  nbks. 
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«ie  les  Chriftiens,  par  lequel  ils  font  fi  extrêmement  changez 
&enficllez,qu  ilz  nehaiftenc  plus, en  le  monde  que  lesChre* 
itiens:  car  ilz  défia  en  fa  langue  les  appellent  lares ,  ceft  a  dire: 

appellent"*  ^a^es  Par  ma  foy  ilz  ont  deraifon,  car  leur  ouvrages 
ics'ehrif*  ler^U€Is  ilz  font  icy,  non  font  pas  des  Chreftiens,  ny  des 
üiens,  Dia >  hommes,  mais  des  Diables. 

Wcs‘  Par  ces  raifons  furvient ,  que  les  Indiens  voyants  les  me- 

fehants  fai&s,  &  en  general  la  mifeticorde  totalement  abolie, 
tant  en  les  teftes,  qu’en  les  membres,  penfent  queles  Chré¬ 
tiens  ont  telle  loy,&  que  leur  Roy ,  &  Dieu  font  autheurs  de 
ces  perverfitéz;  je  penfe ,  s’il  y  a  quelque  un  qui  voudroitau- 
trement  perfuader,que  ne  le  croyroyent  pas,&  on  don  net  oit 
En  la  -  mat*cre  a  eux>de  le  mocquer  de  nous,  &  de  Iefu  Chrift  no- 
*c"izfom;  ^rc  Sauveur.  Et  principalement  quand  les  Indiens  font  à  la 
bâtent  j  uis  guerre,  &  on  veult  traiter  avec  eux  le  paix ,  vrayement  ilz  ay-  • 
ques  a  la  mentcombatre  jufquesa  la  mort, que  faire  accord  avec  les  Eft. 
moj:c*  paignols ,  &  fe  mettre  en  leur  grâce:  car  ilz  les  mettent  en  fer- 
vage.  Tout  ce  que  je  dy.j’ay  veu  rnefme, eftant  la  prefent. 

La  relie  de  Un  peu  apres  il  dit  encore.  Sa  Majefté  a  icy  beaucoup  des 
laCopîe.du  Serviteurs,  &  plus  qu’il  penfe:  car  il  n’y  à  pas  icyun  Soldat, 
veique2 1 E  en  eff°rcant,maflecrant,tuant,  pillant,  bruflant,n’en  o fe 
dire,  quil  fai&celaau  Vafales  de  fa  Mayefte ,  pour  recevoir 
d’eux  l’or,au  fervice  de  faMayefte:allegeant  comme  une  cho- 
fe  certayne,que  voftre  Maiefté  prend  fi  part  :  pourtant  feroyt 
mon  advis  que  fa  Mayefte  donna  un  chaftiment  rigoureux, 
a  finquepuiflenteftreplusobedientsau  commandement  du 
Roy,& plus  foigneux  au  l’honneur  de  Dieu.  Voila  la  vraye 
copie  du  lettre  de  I’Evefque  de  S.  MARTHE,  en  laquel¬ 
le  font  à  veoir  les  affaires  de  les  Efpaignolles ,  en  les  terres 
longinques, envers  ceft  peu  pie  in  nocent* 

Le  Tyran  appella  communément  les  Indiens  de  guerre, 
ceux  la  qui  s’ont  retirez, aux  montaignes ,  fuyants  les  carnifi. 
cine.s  de  les  Efpaignolles  :  &  de  paix ,  ceux  qui  fe  ont  miz  en 

fervaae. 
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fetvage,fous  la  puilfance  de  les  Efpaignols  ,  en  laquelle  en 
fin  ilzconl'ument  en  faim,  &  labeurs  :  comme  on  void  par  la 
"lettre  de  PEvefque  &  encore  il  ne  dit  pas  tous  les  tourments, 

&  afflictions, ufees  par  eux.  lc->emiA> 

Les  Indiens  de  cefte  terre, chargez  mayntefois  de  fardeaux,  fern^llts  au 
par  le  labeur  continuel  ont  elle  desfaidz  en  chemin  :adonc  peuple  ty- 
les  Efpaignols  les  frapperent,&  donnèrent  coups  de  baOons, ranrilè* 

&  pieds, &  avec  le  pomme  de  l’efpee  ilz  ou  virent  à  eux  par  for¬ 
ce  la  bouche,  a  fin  que  fe  levalfent ,  &  allaffent  fans  rcfpirer. 
Ellantsces  povresgensen  telle  peine,  dirent  maint  tefeis.  Al- 
lezvousen  mefchants,jenepuis  pasa  1er,  plùsavant ,  iutz 
moy  en  celle  place  :  je  veux  demourericy,  &  mourir  :endi- 
fanttlz monlirerent grande triftefle,  trilles gemifiements,  a- 
vec  beaucoup  de  l’armes  &  pleurs.  Pleur  à  Dieu  que  je  puifle 
exprimer  la  centiefme  partie  de  les  affligions  &miferes  de  n 
nees  au  peuple  innocent,  ignorant  comme  les  brebis ,  de  les  chntli eu*/ 
Efpaignols  cruels  :  pleut  a  Dieu  que  le  Roy  feeut  tout, 
quipouroit  changer  en  mieux:  ou  queDicu  envoyaffe  un 
gent  belliceux,pour  vanger  le  fa'ng  innocent  efpandu  tant  an¬ 
nées. 


Le  Chapitre  feizieftne. 

De  la  Provence  CARTaCHEN  A. 


LA  Provence  C  A  R  T  A  G  H  EN  A  ,  ell  plus  bas  cim  Ea Situai 
quante  lieux  que  S.  Marthe ,  vers  le  Welt ,  tout  jon&e  de  [hligeru.3*'* 
CE  N  U,  jufquesau  Merde  Uraba,  à  lacoflé  du  Mer  cent 
lieux.  &  contient  beaucoup  de  terres  par  dedans  vcrsleMidy. 

Celle  Provencea  elle  abolie,  &  dellruide,  les  inhabitans  maf- 
facrez& tranlportez  en  fervage depuis  l’an.  1498.  &  1499-  Le 
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Jour  ne  defaudra  en  raconta  utcous  les  cnormuez,  trahirons-, 
caruitîcines,abominations  commifesen  la  Provence  fi  noble 
en  riche,  par  les  Efpaignols  ,  foubsla  prétexté  de  y  vouloir 
prefeher  la  vraye  foy  Catholicque,  &affuietter  les  inhabitans 
au  Roy  d’Efpaigne:maisilzontfaidstout  à contraire^  cette 
heure  je  n\ n  ciray  plus,  a  fin  que  je  puiffe  achever  la  tcftc.’car 
ilzont  fai&  beaucoup  de  maulx  par  tout. 

,:T»  1  — — — w— — ^ m*wm — ■— » - mi T  n  r i — — ■  mm  ■  n  .  ~ilhimi  iuhmii  MUT»  ■  m  ~n~n  ry~|  i  mi  i  i" 

Le  Chapitre  dixcptiefme. 

De  le  Bord  de  Mer,  appellé  des  Perles 

&  de  Pari,  &  fille  de  la  T  R I  N  1 D  A  D. 

DE  le  bord  de  Mer  de  Paria,  jufques  au  Mer  de  Venecue- 
la,  comptent  deux  cent  fieux,  ont  veules  inhabitans 
beaucoup  de  deftruttions,  dignes  d’eftte  notées,  avenues 
par  les  Efpaignols ,  carilz  prindrent,&  vendirent  pour  efcla- 
ves  en  grand  nombre  il  furvint  maintesfois  que  les  Efpaig¬ 
nols  accordèrent  avec  eux,  en  paix,  &  amitié,  fans  feinte 
comme  ilz  penferent,  mais  ilzont  bien  tofl  rompez ,  &fau- 
fez  le  ferment  combien  ilzefloyenr  trai&ez  d'eux  comme 
Peres,  &  freres,  &  toutes  les  familles  eftoyenta  leur  fervice. 
11  eft  inpoiïiblede  raconter  particulièrement, toutes  les  iniuf- 
tices,outrages,injures,&  miferes  perpetrees  en  ces  endroits , 
près  la  Mer:&  ilz  commencèrent  de  l’an+t  y  io.  jufques  à  pre- 
lent* 

lefuisd’advis  de  raconter  deux  ou  trois  énormes  mef- 
faifts  ,  ou  jugera  facilement  de  larefte  :  mais  ilz  font  telles 
qui  font  dignes  du  feu  perpétuel,  l’ifledela  Trinitad  6t  plus 

grandi  fenil  que  le  pays  de  Sivile,  6c  eft  fort  près  du  pays 

:  r  ferme 
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fermes  la cofté  de  Paria:  les  inhabitans  font  les  plus  bons 
&  jufte  en  là  qualité,  entoures  les  Indes.  UngrandEfcu. 
meur  delà  mer  au  l’an  i  $z6:  accompagné  de  6o.ou  7o:pira« 
tes:&fùfcavoiràlcslndiens,qucyilvenoitpour  demourer, 

&  traiter  avec  eux:  Les  inhabitans  le reçevoycnt  comme  leur  ^«"piras 
Frétés, le  Seigneurs  de  la  ville  le  fervirent  de  bonne  affection,  te* 

&  joye,  apportèrent  journellement  les  viandes  neceflaires  a 
luy, combien  que  luy  ne  reftoit  beaucoup. Car c'elt  la  coufiu* 
me  de  les  Indiens,  &  la  libéralité  d'offrir  en  abondance  tout 
cequ’ilfaultà  les  eftrangcrs,  &  les  Efpaignols.  Hz  avoyent 
batlizunc  maifondu  bois,  pour  y  demourer  car  ainfi  voule- 
rent  les  Efpaignols,  pour  faire  leur  trahilbns,  comme  ilz 
ont  faiét  :  quand  riz  couvrirent  la  rnaifon,  &ilzeftoyent 
avancez  fort, que  ceux  par  dedans  ne  voyoyent  pas  ceux  par 
dehors, &  fou  bs  le  pretexr  de  vouloir  hafter  que  la  rnaifon  fuft 
haftivement  baftie ,  il  fit  affcmbler  foicedegens,  &  la  mit  Jlfitmaffa* 
en  la  dite  rnaifon,  &les  Efpaignols  fe  partirent,  d aucunes 
fe  cachoicnt  hors  de  rnaifon  avec  les  armes,  à  l’encontre 
d’eux  qui  vculdroyent  fottir,  &  les  aultres  le  tenoyent  la 
dedans -.incontinent  ilz  mettent  les  mains  à  l’efpee,  com¬ 
mencèrent  donner  de  mcnaçes  a  le  povre  peuple,  qui  fe  re- 
mueroyent  point,  autrementil  euteflé  faiéf  d’eux,  &  ilz 

commencèrent  de  les  lier-Jcs  fuyants  ilz  bJcfiérentufaulcunes 

» 

elchappez,avec  les  aultres  qui  n'eftoyent  pas  pies  d’eux  prin- 
drent  leur  armes, l’aro&  fléché,  &  fe  retirent  en  quelle  place 
apart ,  pour  fe  défendre  :  eftants  en  nombre  qu  jfi  deux  cent: 
incontinenr  les  Efpaignols  furviennent  ,cn  quand  ilz  defen-it.r-  1  ' 
dirent  la  porte, les  ennemis  Chrifliens  mettent  le  feu  en  la 
rnaifon  ,  &  brufierent  tretous  tout  vifs  :  ayant  achevé  le 
mefehant  trahifon  départirent  de  la  ,  amenants  les  pri- 
fonniers  liez ,  deuxeenr  hommes ,  auxbateanx,  &  navige- 
rentaux  l’Iflede  S.  Ian,  &. Efpaignola  ,  ou  ilz  les  vendirent 
au  feryage. 
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le  Capitain  -Ayants  achevez  telle  Tyrannie  fi  enorme,  je  les  ay  re- 
&il  patlaa  prins  en  1  ifledeS.  lan,  principalementleCapitaine-il  ref- 
^oyencar-  pondit  a  moy  fort  ameiernent  ;  Allez  vous  en  ,  je  le  fay  par 
commandement,  &  je  tiens  mes  inftruttions,  de  ceux  qur 
m  envoyèrent  a  feavoir:  fi  je  ne  pouvoye  occuper  Iesterrcs 
par  la  guerre  ,  que  je  les  prendroyc  par  paix  &  fînefié;  apres 
ii  me  raconta  la  bonté  du  peuple,  qu’il  n’avoit  pas  trouve 
tche  enarite  en  Tes  mefmes  patens ,  en  là  propre  maifon  ,  que 
parmy  ces  gens.  1!  ne  feavoit  pas  qu’il  aggrava  fespechez , 
&  punitions  en  difant  cela-  Ces  font  les  mesfaifts ,  &  infi- 

de'itezcommifes  en  le  pays  fermes  quafi  innombrables ,  ti¬ 
rants  le  monde  hors  fes  terres  en  fervage ,  violants  mefehan- 
tement  ia  foy  promife,  8c  donnée.  Chafcun  jugera  fi  ces 
faictsfont  a  prifer,  &  fia  bon  droiétilz  ont  miz  les  innocents 
&  bénins  Indiens  au  iervitude  perpétuelle. 

\  oicy  une  autre  hiftoire.  -Il  furvint  que  les  Cordeliers 
efiants  la,  reiouiderenta  prelcher  au  peuple  cftant  en  tenc- 
-ILVUÎ  i  Evangile  de  îefu  Chrift,  pourgaigner  leur  âmes  :& 
ye  aaîieli^  ilz  envoyèrent  un  Religieux,  homme  vertueux,  &  un  grand 

p'-etcher Ur  J^eo^°§^n:avec  nn  compagnon  de  mefme  l’ordre, a  fin  que 
^  snâfle  parmy  le  pays,  &  traitafie  avec  le  peuple  bénin  & 
doulx,  &cherchafle  une  place  commode  a  faireun  Cloiftrc- 
Les  Indiensreceurent  ceft  Religieux  honorablement  &  ho- 
neifement ,  commes’ilfutun  Ange,  &I’ouyrent  avec  gran¬ 
de  afteaion  ,  joye,  8e  l’attention  ,  faiiantsfcmblant  par  Ag¬ 
nes,  eftre  fort  agréable  à  eux  la  parole  mais  en  fin  les  Efpaig- 
nols  changeront  bien  toft  la  bonne  conditionnât  fi  toft  que 
T  esEf  ai  -  ^  navire du  Religieux  eftoit  départie,  l'arriver  une  autre  ,  ge 
nds  troiE  incontinent  les  Efpaignols  en  ufent  leur  mefehnnte  coû¬ 
tent  le  bô  ftume  de  trahifon  :  car  par  fa  faufetcilz  ont  tirez  en  fon  bat- 
cihc  da  teau  le  Prince  du  pays ,  fans  feavoir  de  les  Rel  igieux,  le  Prin- 
E  E  ♦  ce  eftoit  appelle  DON  A  LOS  ON  (je  peofe  qu’il  eftoit 
ainfî  nommé  par  les  autres  Religieux »  ou  par  les  Efpaignol- 
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les,  caries  Indiens  fenommcnt  fort  voulontier  alaChrcf- 
tienne,  &ilz  demandent  incontinent  un  nom,  &  devant 
qu’ilz  fcavent  aulcune  raifon  de  la  Religion,  ilz  veulent  eflre 
baptifez  :  )  Les  Efpaignols  demandèrent  incontinent  la 
femme  du  Prince,  &  encore  dixlept  avec  elle,  les  perfuadants 
que feroyent  bonne chere  avec  eux .  Ilz  penferent  que  pont 
l’amour  de  Religieux  ne  feroyent  aulcun  mal  a  eux,  autre_rcsE|  a- 
ment  ilz  n’euffent  pas  créai  'a  eux.  Si  toft  qu’ilz  eftoyentde-  n'js 
dans  le  bortdu  bateau,  fontilz  vole  ,  &s’en  vontau  1 1  fie  vont  avec 
Efpaignola ,  ou  les  vendirent  pour  Efclavcs  :  le  peuple  voy- 
ant  que  le  Prince, ,  avec  fa  femme  efloyt  enlevé ,  avec  lesau-01et 
tics  Seigneurs  du  pays, vient  aux  Moines  peur  les  tuer. 

Les  Religieux  voyants  la  grande  mcfchanceté  ,  eftoyent  Les  Religis 

o  .  j  \~>  #  ,  piiY  fonten 

fort  trilles  &  dolents,  &  ilz  defiroyeut  plus  mourir  que  vivre,  dan 
pour  la  faulfete  &  injufiieede  les  Eipaignols  •  &  principale-  d'eftre  tu- 
ment  que  les  Indiens  ne  vouldroyent  pas  a  celle  heure  rece- 
voir  P  Evangile  ,  n’y  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu.  En 
fin  les  Religieux  les  appaiferent,  &  font  les  promefies  incon¬ 
tinent  àla  primiere  venue  d’une  navire,  qu’ilz  manderoyent 
par  lettres,  au  l’ifle  d’ Efpaignola  de  les  renvoyer ,  &  qu  il  y  a- 
voit-d’cfperance  de  les  recevoir. 

Un  peu  apres  Dieu  donna  la  grâce,  &  voila  un  navire,  Jes  LesReligi- 
Religieux  eferirent  aux  Religieux  d’Efpaignola  les  mcsfai&s  j“us 
de  les  Efpaignols  ,  &  trahi  Ions  :  ceux  la  font  feavoït  au  debvoir. 
Gouverneur  les  affaires  par  delà,  ilz  proteftent,  requirants 
majntcfois  l’audience  en  la  Court,mais  les  Auditeurs  ne  vou* 
loyent  pas  les  ouyr.  Les  deux  Religieux, ayants  promiz  que 
le  Prince  avec  lesScigneurs  retourneroyt  en  quatre  mois, 
voyant  de  n’cflrc  pasde  retour  en  huiÛmoys,  fc  préparent 
h  mourir  pourdonner  fa  vie  à  eux, à  lefquelz  ilz  avoyent pro- 
miz^  fe  prefenteremaux  Indiens.  Cesgents  pleins  de  cour-  £t  tl)Ç2 
roux  les  prennent  &  mettent  a  mort.  Combien  que  les  Rc-  les  incfb 
ligieux  innocents  n’eftoyent  pas  lacaufc.de  mcfchancetez ,  ensr, 
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i  ourcsfois  les  Indiens  font  le  compte  que  les  Religieux  avoy* 
ent  machinez  le  trahifon, pource  que  le  Prince  ne  revenoyt 
pas  à  leur  commandement,  avec  fa  compaignie,  en  quatre 
moys comme  ilzavoycnt  promiz.  Elles  Religieux  mef- 
mes  ne  icauvoyent  pas,  quily  avoitde  queftion  entre  les 
Elpaignols  Sc  les  Religieux  eftants  en  i'Ifle  Efpaignola, 

pour  les  cruautez,  meurtre,  maffacres  continuelles  faites 
par  eux. 

cuKÏonF  .  Les  bons  Religieux  endurèrent  la  mort  fans  jade  rai. 
oiartirs,  fon>  &  parconfequenc  au"  refpe&'de  noftre  Religion  ilzfont 
vrays  marrirs,&  vivent  à  celle  heureavecDieu,en  pleine  j oye 
au  ciel, bien  heureux, de  fiecles  en  fiecles.  Hz  eftoyenr  allé  la 
pour  obéir  à  leur  General,avec  une  bonne  intention  de  pre- 
feher  l’Evangile,  &  propager  la  parole  de  Dieu ,  &  gaigner  les 
âmes  ignorants ,  &  l'endurer  toutes  les  peines,  &en  fin  la 
mort,  pour  la  Religion,  &  l'amour  de  I  ;lu  Chrift  noftre  Sau¬ 
veur. 

L’autheur  H  furvintenun  aurre  temps,  que  par  IaTyrannie,&  mef- 
fei&s  desChreûiens  mefehants,  les  Indiens  ruerentdeux  Re- 
Religieux,  hgieux;!  un  eftoit  un  Cordelier,!  autre  de  L  ordre  du  S  Fran- 
chois ,  jel’ay  veu  mefmercar  j’eftoy  en  le  mefme  dangier, 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  j’efehappa  On  pourroyt  raconter 
en  ces  affaires  de  merveilles  pour  faire  craindre  les  hommes, 
mais  prennant  regard  a  la  foiblefle  de  l’homme ,  &  grandeur 
du  chofe,  je  me  tairay  à  cefte  heure  ,  pource  que  l’hiftoire 
feroyttrop  longue  :  le  temps  defeouvira  tout,  &en  le  der¬ 
nier  jour  quand  Dieu  viendra  juger  les  vivant  s  &  morts,  on 
*  verra  clairement  les  cruautez,  &  violences  fai&es  aux  Indes, 

par  eux,  qui  fedifenteftre  Chriftiens,  &  ilz  ne  font  pas,  & 
ilz  n’ont  jamais  elle. 

Tyrannie  II  y  avoir  en  quelque  Province.  Al  Cabode  Lacordera.un 

Hî^oroto  pillage  >  ou  Seigneur  eftoyr  appelle  HIGOROTO 
igoro.o»  je  pr0prc  nom  de  l’homme,  ou  ilz  appellent  ainfi 

tous 
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nousles  Seigneurs  du  pays)  pourvray  ,  c'eflon  un  homme 
adonné  fort  à  la  bonté  ,  &  fes  fubieds  fort  vertueux  & 
les  Efpjtgnolsqui  vindrent  la  ,  trouvèrent  la  refedion  en 
abondance, ilz  mangerenr  la ,  ilz  dormirent  affleurement ,  ilz 
receurent  des  çonfolations,&  nourriture  LeScigncur  délivra 
beaucoup  de  fugitifs  Efpaignols  ,  fuyants  horsaultres  Pro- 
vences,ou  ilz  avoyent  tourmentez ,  maflacrez  ,  &  ruines  les 
Indiens:  &  maintefois  ilz  vmdrcnt  la  quali  affamez,  ceit  Sei¬ 
gneur  les  rcecut,  &  les  envoya  tout  iefeélz  au  l’ifle  de  Perles 
ou  les  Cfctreftëisdemouroyëi:  ceff  Seigneur  s’il  l’eulfet  voulu 
maflacrer  tous  les  fugitifs,  il  cull  faid  fans  aulcune  foupçon,  fauvaies  fu 
tnaisilnefailbit  pas  eftant  trop  bénin.  Par  celles  bennes  œ-  g't,fs> 
vrcs  les  Chreftiens  appellerent  la  place  le  logis  de  Chrefliës  :  mes* 

En  fin  flurvint  qu’un  Pirate  vient  par  de  la  elcumer  la  Mer  , 
e  iant  anivelaplfiftappclleren  fon  bateau  force  gens,  hom- 
mes, femmes  &  cnfans)efiimant  d’eftre  fort  afleurees  comme 
decouftume,auparavant,&  Hz  lé  fièrent  à  luy  quand  tretous  Le  Pirat 
clloyent  aflcmbkz,pour  faire  bonne  chere  ?  voila  le  traiftre  nt<^rnj>ce  Jf- 
commanda  faire  voile,  navigeant  vers  Plfle  de  S.  lan  ,  ou  il  à  luy .  * 
vendit  incontinent  la  troupe. 

I’eftoye  mcftne  en  celle  contrée  la,  &  le  povre  peuple  .me 
le  vient  raconter, le  mesfaid  envers  eux  perpétré  :  je  l’ay  veu 
mefme  ceft  Tyran, &  je  feavoye  fa  mefehancete ,  &  trahifon  : 

&  parla  à  luy  touchant  les  affaires  :  incontinent  il  fe  cor- 
rouça  fort  ,  &  en  celle  cholerc  il  va  deftruir  tout  le  village.* 
cela  deplaifoit  fort  a  les  autres  Tyrans  brigands  en  la  mer,  &  Les  autres 
redaiguerenteeflemauvaifeade  ,  car  ilz  efloycnr  privez  de  îj® 

leur  logis  fort  accommodable,&  plaifanr  :  carüz  efloyent  ac-  leVaid  *du 
couftumez  d’y  venir  &  vivre  fi  librement  &  bellement  corn-  Pirate, 
meen  leur  villes  &  habira'ions.  le  ne  raconte  pas  lcsin- 
nombrabks  cruautez ,  &  malveuillançcs  faides  en  cefte  forte 
en  ces  terres. 

le  dy  la  vérité, qu’ilz  ont  tirez  de  la  coflé  de  Mer,  fort  peu- 

plé® 


ont  TST*  ^1lPInSqJUCÆUX  milions  d’amcs,  lefqucls  ilz  ont  déportés 
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me î.  PUie  de  ovir  la  colle  de  la  Mer ,  un  pais  fort  fcrfil  &  abondane 
en  fruiéts,&  aliments  tout  difijpé  &  privé  des  hommes;  ilz 
m’ont  raconté  raaintefois  quand  ilz  amènent  un  bateau  rem¬ 
pli  des  Indes, que  communetuët  la  troiziefmc  partie  fe  meurt: 
en  la  mer,  Ôcqu’ilz  font  conttainds  de  les  jetter  au  l’Océan 
&  ilz  ne  comptent  pas  les  tuez  çn  la  proveuce  mefme  par  l’ef. 
pee,ou  parle  feu.  Ces  mefavontures  furviennent  parcelle 

faulte, que  pour  parvenir  àleur  intention  ,  il  fault  beaucoup 

S, dcs  hommcs»P' °lir  reçcvoir  beaucoup  d  argent,  &  quand  ilz 
mort  de  dt  v?nt  au  chemin,  font  il  petite  provifion ,  quafi  fans  l*eau,& 
des  gens.  viandes,a  fin  que  ceux  quifont  leur  compagnons  n’ayent  pas 
grands  defpenstainfi  ilz  ne  font  qu’une  raifonnable  provifion 
pour  les  Ptincipaulx  de  navire,  mais  ilz  ne  fe  Coudent  point 
de  les  povres  Indiens,  &  pourtant  ilz  fe  meurent  de  faim ,  & 

Toif-ôc  quand  ilz  font  trepalfcz,  on  les  va  enfevelir  en  le  gtâd 
Mer. 

Vafalthor-  l’ayparlayaun  homme  qui  me  difoyt,  qu’il  avoyt  veti 
tible,  arriver  une  navire-  de  les  ïflesde  Lucayos  (ou  on  avoir  faiél 
force  maflacres ,  &carnifîcines,  &  exftirpa fions  du  peuple) 
fufques  au  l’Ifle  Efpaignoia  (quafi  feptantc  lieux)  fans  com- 

Nota.  pas  du  Mcr>  &  table  marin^e  »  feulement  fur  les  flottements 
des  corps  trefpaflez,  &  tuez,  en  les  navires.  O  bon  Dieu  quels 
mesfaiéb’  quand  feras  ce  que  tu  vengeras  celle  abominable 
cruauté,  &  le  fang  efpandu. 

cle pénible.  ^  mefaicl  tort  de  raconter  la  reliera  une  homme  ayant 
aulcune  pitié  le  cœur  creveroit,  de  vccir  les  Indiens  fortir  les 
navires  quand  ilz  arrivent  quelque  part, tout  nuds,&  affamez 
ilz  n’ont  pas  la  force  de  marcher  :  apres  comment  les  ertfans, 
les  Pcres, meres, maris  &  femmes,  oa  va  partirron  les  meta 


dix 
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€îx  ou  douze,  on  faitt  le  fort  fur  eux,  a  fin  que  les  partici¬ 
pants  au  compaignie,&  les  mcfchants  Brigands  fuflfcnt  paiez 
quand  le  fort  tombe  au  quelque  troupe  ,  en  laquelle  il 
y  a  des  vieulxou  malades,  incontinent  dit  le  Tyran  :  don¬ 
nez  ce  vieillard  au  Diable  ,  pourquoy  le  donnez-vous  à 
moy,  /c  penfe  pour  l’enterrer?  pourquoy  dopnez  vouz  à  moy 
ceftmaladc,  je  penfe  pour  lcguarir.  En  telle  forte  on  void, 
eu  quelle  réputation  font  les  Indiens  Si  comment  ilz  ay- 
ment fon  prochain,  à  le  commandement  de  Dieu,  en  le¬ 
quel  gift  la  Ioy  &  les  Prophètes.  Vrayemcntilz  penfent  rien 
moins. 

La  Tyrannie  ufée  de  les  Efpaignols,  envers  les  Indiens  en  ^  *  p^het 
la  pefeherie de  Perles,  eft  une  chofe  digne  d’abomination  :  ment  de 
il  n  y  a  vie  plus  miferable  &  douleureufe  qui  icy ,  ou  les  gens  Pedes. 
deviennent  totalement  en  defperation ,  &  fureurs  de  la  telle.* 
combien  les  travaulx  en  les  mines  nefontgueres  moins, mais 
icy  eft  une  vie  miferablcment  deteflable.  Hz  les  mettent  en 
la  Mer  quatre,cincq,fix  aulnes  aufonddes  le  Soleil  levant, juf- 
quesau  couchant:  üzfontfoubs  les  eaux  nageants  tout  an 
long  du  jour,  fans  tirer  l’haleine,  tirants  les  ouiftres  enlef- 
quellesilz  trouvent  les  Perles:  ilz  fc  mettent  hors  le  Mer, 
en  un  petit  bateau, tenâts  presdefoyun  filé  plein  de  ouiftres, 
adonc  ilz  tirent  leur  halene:  Incontinent  s’aftit  près  d’eux  un 
borreau  Efpaignol ,  fi  fc  repolent  un  petit,  il  les  prend  par  fotiTeœ 
Jes  cheveulx  les  jette  en  le  Mer, a  fin  que  puiffent  pelcher  en-  fa  bel'oig- 
core  :  ilz  mangent  le  poifïon  ,  eu  les  ouiftres:  &  Pancaciba  , ne* 

&  un  peu  de  farine,  le  pain  deceft  pays,  fort  peu  de  fubftan* 

ce ,  faifanr  grand  tort  au  ventre,  &  ilz  font  jamais  faoulx  de 

ccfte  viande.  Ilz  mettent  point  au  lifts,  dunuiften  prifon 

bie  chaînez  fur  la  terre, afin  que  s’enfui  fient  point. Ilz  fe  noy- 

ent  maintefoisen  le  Mer,  quand  ilz  font  en  fa  befoigne,  en  ^-es  beflee 

ilz  ne  retournent  pas,  caries  befies  les  mangent,  comme 

des  Tiburanos,&Marraxos>fort  cruels,diglouftants  un  hom-  tesfois.  * 

L  me 
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me  entier. 

Ileftbefoing  d'examiner  fi  les  Efpaignoîs,  maiftres  de 
cefle  pefeherie  de  perles,  profuivët  le cômandement  de  Dieu, 
Chnftien'  touchant  l’amour  de  fon  prochain  :  lequel  iis  mettent  main- 
tefüis,  &  pour  dire  la  vérité ,  journellement,  enle  dangier 
de  la  mort  prclcntc  les  âmes  &  les  corps ,  car  ilz  portent  pas 
de  loin  g  ,  ny  de  lames  ny  de  corps,  en  telle  forte  ilz  meu¬ 
rent  fans  foy  &Sacraments,  pour  accomplir  leur  avarice:  & 
principalement  qu’en  telle  affaire  neceflàirement  ilz  gaftent 
les  hommes  fansexeufe,  jufqucs  à  ce  qu’ilz  font  totalement 
ruinez,en  peu  de  jours.  Car  il  n’eft  pas  poftible  qu’un  home 
demeure  long  temps  fans  tirer  l’halene  en  les  eaux  principa* 
lement  par  la  froidure  de  la  mer, Ion  t  ilz  totalement  refroidiz 
pource  il  fe  meurent  incontinent  :  rejettanrs  le  fangparla 
bouche, par  les  angoifies  du  poiârine:ceIa  advient  qiulz  font 
fi  long  temps  fans  refpirer,& aller  à  la  felle  :  les  cheveu Ix  fe 
changent, &  devient  comme  le  poil  de  les  loups  du  mer  :  &  le 
Salpêtre  coule  hors  la  bouche  :  en  cefte  forte  ilz  fe  changent 
comme  de  monftres  entre  les  hommes.  En  cefte  infuppor- 
table  peine,  ou  l’cxercice  Diabolicque  ,  ilzconfument  tous 
leslndiens Ics  Indicns  en  les  lfies  de  Lucayos  ,  quand  les  Efpaignoîs 
en  les  lües  commencèrent  faire  cefte  marchandife.  Chafcun  Indien 
de  Lucayos  vaillant  90. ou  too.  Caftellanos.carilz  fcnrgrâds  nageurs,  & 
"nageurs.  *  ^zles  vendirent  publiquement, combien  ta  Iultice  l’avoit  dé¬ 
fendu  ,  toutefois  ilz  le  faifoyent  maugre  le  Gouverneur.  En 
apporta  icy  beaucoup  d’autres  fans  nombre  ,  lcqucls  ilz  ont 
ruinez  en  cefte  maniéré. 
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le  Chapitre  dixhuiÛiefme. 

De  la  Riviere  P  A  R I  A* 


AU  long  de  la  Provence  P  A  RI ,  dedans  la  terre  eft 
une  Riviere  appellée  Y  V  I A  -  P  A  R  1  ,  &  s  cflend 

au  deux  cent  lieux  ,  un  Tyran  extrêmement  cruel  monta  la 
Riviere  $  jufques  au  moitié  l’an  152.9.  accompagné  dequater 
cent  hommes-'cftant  la  il  tyrannifa  fort,  tuant  les  inhabitans , 
les  bruflant  tout  vif, &  par  lefpee  ,  les  gens  qui  penferent  du 
rien ,  vivanrscomme  de  brebisen  leur  villages  &  maifens  > 

fans aulcun  fou pçon  :  Le  Tyran  voyant  leur  (implicite  6c 
nudité  lesfit  brufler  jufquesau  cendre  ,  les  autress  eufuyrent 
en  grand  nombre  :  mais  en  fin  ellants  enfabeloigue  le  Ty¬ 
ran  trefpaflaen  une  mauvaife  extremtte, criant  &  pleurant  de 
jour  &nui&,  fansceffe:&  l’armee  fort  desfai&é  par  la  main  de 
Dieu.profuivameles  melchans.  Les  autres fuccefleurs  n’e- 
ftoyent  pas  moindresTyrans.en  mefehancetez,  &outrages,& 
deftruirem  enfin  toute  la  race  du  peuple, qni  ne  reflerent  que 
peu  de  gens,eftants  encore  en  ceft  pays  ,  fubjcft  à  les  Efpai- 
gnols, comme  auparavant» 


Vn  Tyran 
occupa  de 
l»  Ri  vie  ce 
de  Pari* 
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aume^ftPT  ’Ân.  1526.  LeRoyd’Efpaignc  ayant apcrçcu,  les dom- 
donné.  aux  *-*mages,  &  Tyrannies  faites  aux  Indes,  envers  les  habi- 

Ak»ahiIUS  îants>  e^°î,’t  cn  Peine  de  le  remedier  par  quelque  moyen  que 
nj*  cefoit:en  fin  il  trouvaune  bonneremede  pour  faire  plus 
grand  profit,  &  garder  le  pays  en  bonne  condition» 
il  donna  aux  Marchais  d'Allemagne  unRoyaumc  plus  grand 
que  l'Efpaigne  mefmc  :  &eftoyt  appelle  Venecuela,  &  avec 
cela  le  Gouvernemenr  total,  &  toute  la  jurifdiûion,  foubj 
bonnes  &  certaines  conditions.  En  fin  les  Marchants  y  arrù 
vent, accompagnez  de  trois  cent  hommes, trouvèrent  les  gens 
du  pays  fort  débonnaires, &  manfvers  comme  le  brebis  com- 
Hs  font  me  tretous  la  a  l’entour  devant  que  les  Efpaignols  y  vindrër. 
comme  les  Mais  ces  gens  entrèrent  en  ceft  pays  en  grande  cruauté,  com- 
aultres.  nie  les  autres  tyrans  auparavant  fort  furieux, &  Tigres  &Liôs 

fans mifericorde :  Ilzavoycntgrandeconvoitife,agitezd’uii 
grand  aveuglement  a  ravir  l’or  &  largenr,  comme  les  prede- 
cefleurz,  fansaulcune  crainte  de  Dieu  &  de  Roy ,  &  l’honte 
du  peuple  :  il  me  femble  que  l’avoyent  obliez  s’eftre  gens 
mortels,  car  ilz  avoyent  grande  liberté,  pat  toute  la  jurifdiâi- 
on  r  mais  ilz  deftruirent,  ruinèrent  ,5c  extirpèrent,  plus  que 
quatercent  lieux  de  terre,  fortfertil,  &  bénit,  en  laquelle 
beaucoup  de  Provences  :  vallées  longes  quarante  lieux,terres 
plaifants  comme  le  Paradis  ,  pleins  des  hommes  &  l’or. 
,ai<k^E  îlz  ont  tuez ,  Sctotalementdefchirezgrandes  &  diverfes  Na- 
pas^un  -  t-ons  ^  qUe  ja  fuft  totalement  abolie  ,  excepte  les 

gens  eftants  fugitifs  aux  montagnes ,  ou  dedans  les  troix  ou 
foflêes  de  terre,  a  fin  que  nefuflènt  tuez  par  les  mains  de  gens 

infen* 


<T>e  la  tyranie  en  le  Royaume  Venecueîo >  '4* 

infenfees  &  furieux  comme  les  belles.  Iedy  la  vérité  depuis 
leur  arrivementilz  ont  miz  a  mort  plus  que  cincq  millions 
d’hommes,&aujourdhuy  ceux  qui  virent  la  font  lesmefmes 
tourments  aux  inhabitans,  je  veux  raconter  trois  ou  quatre 
exemples,  à  fin  qu’on  puifife  feavoir  la  vérité. 

Quand  ilz  arrivèrent  la, le  Seigneur  du  pays  fuft  mis  en  pri- 
fon,  làns  aulcune  raifon, feulement  ilz  demandèrent  l’or,&  le 
tourmentèrent  fort,  il  trouva  moyen  de  fe  delier,  &  s’enfuya 
aux  montaignes.  Les  ennemis  trouvèrent  un  moyen  d’y  par¬ 
venir  8c  le  chercher,  la  ilz  trouvèrent  force  gens,  les  tuants  & 
defehirants  en  grande  vilainic ,  les  prifonniers  font  venduz 
pourefclavcs.  En  les  Provences  fe  tenoyent  gens  fort  doulx, 
venants  a  l'encontre  d’eux,  en  joye  &  chantants,  avec  les  pre- 
fentsd’or&  l’argent  en  grande  quantité  fort  cruellement 
font  ilz  paicz  avec  l’efpee,  pour  les  correffes  faites  à  eux. 

11  furvient  qu’un  Alleman  arriva  en  quelle  place,  &  les 
gens  le  rcçeurent  comme  de  cou(lume:e(iant  en  leur  village , 
il  fit  baftir  une  rnaifon  de  paille,  en  laquelle  il  aiïemblaft  for¬ 
ce  gens,  leques  il  commanda  de  tuer  a  lTnftant ,  incontinent 
d’autcunes  deceftepovre  troupe  montent  au  planchier,  pour 
éviter  lesefpees  du  peuple  furieus  &  infenfé.  comme  de  belles 
fauvagesrceft  GouverneurTyran  Alleman  laus  mifcricorde 
fi  11  mettre  le  feu  en  la  paille ,.  voila  toute  incontinent  au  feu, 
ain  fi  fe  perdirent  tous  la  dedans.  Apres  toutes  les  inhabitans 
s’enfuyrent  aux  montagnes,  pour  faveur  fa  vie. 

Un  peu  apres  ilzfont  venuz  en  une  autre  Provence,  tout 
joinéte  de  celle  de  S.  MARTHE,  trouvant  les  Indiens 
en  fes  maifons,&  villes  paifibles ,  travaillant  en  leurbefog- 
nes.-lls  vivoyent  long  temps  avec  eux ,  mangeants  leur  vian¬ 
de,  &  les  Indiens  lesfervitent  comme  vrays  ferviteurs  d’eux.* 
ilz  l’endurerent  leur  opprefiions continuelles,  &  quotidiens 
importunitez  infupportables.  Un  gourmand  Aleman  man¬ 
gea  plus  en  unefepmaine, qu’une  famille  entieraenun  mois, 

L  5  neanr» 
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ncantmoins  Uz  donnèrent  a  eux  grandes  fommc$  d'argent 
de  bon  cœur  ,  &les  traitèrent  fort  courtoifement.  En 
fin,  quand  les  Tyrans  voulerent  départir,  en  celte  forte  ils 
paierent  les  dépens,  &  le  louage.  l’AIeman  Tyran  un  hom¬ 
me  fans  faulte  Hereticq,  car  il  n’alla  point  à  la  Meffe,  & 
ii  ne  commandoit  aies  compagnons  d’y  aller,  &  ne  pria 
jamais  &  on  voyoit  aultres  indices  de  Lurheranifme  en  luy , 
ccft  homme  dy  je  donna  charge  de  prendre  toutes  les  hom- 
Le  Tyran  mes,  avec  les  femmes  &  les  enfants  lefquclles  on  pourroirat- 
Aleman  fit  frapper ,  &  mettre  en  une  place  bien  afleu  rec  avec  les  plan- 
fous  les  ci»  chcs>fa&e  pour  celle  fin  :  les  autres  Soldats  font  le  comman- 
aoyens.  dementdu  Tyran,  &  il  fit  fauvoir  s'il  y  avoit  quelqu’  un 
qui  vouloiteftre  libre, qu’fe  délivrait  parrençon,autant  qu’il 
manda  à  donner:  &  pour  eltre  afleuréde  pajement,  fine 
voulut  qu’on  les  donnaffe  au  manger:  il  avoit  ordonné  à 
chalcun  fon  rençon  ,  pour  les  hommes  une  certaine  fom» 
me,  pour  les  femmes  aultant,  pour  les  petits  enfansaul- 

tant.  II  y  avoit  beaucoup  de  prifonniers  qui  l’envoycrent 
fehante6*  en  & maifon,p°ur avoir  une  bonnefomme  d’Or , a  finque  fe 
{fraftique  delivrercnt.ayant  reçeu  le  rençon  ,  il  les  envoya  en  fes  mai- 
du  Tyran*  fons franchement  &  librement,  pour  fe  repaillre  avec  leur  fa¬ 
mille^  ilz  retournerenta  leur  beloignes.  Un  peu  apres  le 
Tyran  a  renvoyé  fes  brigands  &  traiftres  pour  amener  a  la 
deuxiefmefois  les  Indiens, &  lesamenerëten  la  mefme  place 
ou  ilz  tourmentèrent  pour  la  deuxiefine  fois  pour  rençon ,  fi 
long  temps  qu’ilzpajerent  deux  fois.  II  y  avoit  d’aulcunes 
delivres  troiz  fois.  Les  autres  n’ayants  pas  le  rençon,  car  ilz 
donnèrent  a  la  primiere  fois  tour  fon  bien,  mourerent  la  de. 
dans  le  parc  de  faim  &  loif  fans  pitie,&  l’aide, 
te  Tyran  Départant  de  la  il  dcfola  ,  &  laiffi  fans  peuple  une  Pro¬ 
va  plus  vence  fort  abondante  en  l’or  &  peuple,  ayant  unevaliee  de 
cruauteL  quarante  lieux ,  &  mit  au  feu  la  un  village  comptant  mille 
maifons,  Ceft  Furieus  Tyran  penfa  aller  dedans  le  Pays  , 

pour 
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poür  defcouvrir  la  terre  de  Peru  :  prcnnant  le  chemin  il  ccn- 
t^-ainü  force  Indes  de  porter  les  fardeaux  pefants  trois  ou 
quatre  Arovas,(une  A rova  vaille  2 5  .livres,)  mais  ilz  eftovent 
cochainez  tretous  ,  fi  par  aventure  un  fiai  1  la  en  chemin, 
ilz  ne  baillèrent  poinr  fccours  au  povre  laboureur  , 
mais  on  cou pa  incontinent  a  luy  fa  tefle ,  tout  joind  le  lien 
du  chaine ,  pour  ne  tarder  fi  longtemps  que  les  autres  fuifent 
defehainez  :  ainfi  la  tefle  tomba  d’une  cofle,  Scie  corps  à 
lautre,  &  jettoit  le  fardeau  entre  les  autres ,  fans  refpcft  de  les 
autre  charges  auparavant  miles.  La  Provence  efloit  bien 
habitée  tant  es  villes,  que  en  villages,  mais  les  maifons 
faites  de  paille  :  le  dy  la  vérité  Je  ne  puy  pas  raconter  le 
nombre  de  gens  perdues  en  cefl  chemin ,  ny  la  cruauté  exar* 
cée  en  vers  les  efcla  ves  :  il  cft  horrible  a  lire,  mais  plus  horn» 
ble  a  veoir  en  telle  forte  les  hommes  tourmentez. 

Nous  allantes  plusouhre,  &  trouvâmes  au  chemin  aulrres 
Tyrans,  venans  de  VENECUELA,  &  aultres  de  S. 
Marthe  ayants  l’intention  facreeà  defcouvrir  le  pays  fai  nét 
&  doré  de  Peru,  &  trouvèrent  le  pays  en  telle  forte  bruflé  , 
defolé.depopulé,  combien  qui  fuffentauparavant  terres  fort 
populees, pleins  du  monderen  forte  que  nous  nous  émerveil¬ 
lons  mefme  de  nombre  du  peuple,  mais  apres  efloit  ce 
un  choie  horrible  de  veoir  les  pafîàges  totalement  brûlez. 

Lareftedu  peuple  nous  lardantes  aux  Tyrans  y  demeu- 
rants,exerçants  la  nation  miferableenla  pefehetie  des  Perles 
forr  cruellement ,  car  il  ne  fuffit  pas  qu’ilz  travaillent  tout  au 
long  du  jour  ,  mais  les  dangiers  font  trop  grands  en  cefle 
place,  ou  il  y  abondance  de  C  R  O  C  O  D 1  L  E  S  lefquels 
ilz  appellent,  Kaymans.  Quand  lespovres  pefeheurs  font  au 
fond  voicy  un  Crocodile  qni  les  prend  par  le  pied  ou  bras,  & 
les  manget  &  s’en  va  avccunc  bonne  pieçe  au  terre  mais  ils 
ont  rrouvezune  belle  pratique,  fi  roft  qu’il  approche  au 
fond  prez  d’eux,  &  l’ouvre  la  bouche,  iîz  mettent  en  fa 
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bouche  tout  droid  un  baftô, ayant  le  hauheut  d'une  pau!mc 
de  la  main, en  telle  forte  il  ne  peut  tirer  l'hilcnc.&il  fe  meurt 
fault  qu  il  monte  avec  le  pefch.eur  l'ayant  eonfervé  fa  vie  pol 
l  e  Confeil  ^  re  &  miferable. 

SSÏt*  Toï.rS  fS  Tyrannics  &  afFaires  font  mon  fl  res  au  l*Ad- 
mais  ne  ’  ''.ocal  Mc*[ .  du  ccnicil  aux  Indes,  &  le  principal  gift  prez 
prend  pas  ~  eux  uu  Confeil  :  toutesfois  iene  fcaypas,  &  je  rt’ay  ouy  que 
garde  aux  le  Confeil  a  puny,  ou  bruflé  un  Tyran,  pour  ces  mefehan- 
•  a»*,  cctczfc  carmficincs:  combien  qu'on  n’a  pas certifie  ladix- 
îelme-  Car  les  Officiers  de  la  juflice,  eftantsaux  Indes  juf- 
quesa  celle  heure,  nont  pas  le  foingdu  droid,  nyparl’a- 
veuglement  du  coeur,  i l  ne  voyent  pas,  ny  fcachent  les  délias 
&  tyrannies  faides  par  les  Brigants,  &le  grand  Borreaux 
du  genre  humain.  On  n'en  did  autre  chofe  ,  que  potuce 

que  celuy,  ou  ceft,  a  tourmenté  les  Indiens,  le  Roy  à  perdu 

tant  mille  Caflillanos  de  revenuz,  mais  ilz  ne  feavent  pas 
vérifier, 5c cela  luffit.En  telle forretoutes  les  chofes  procèdent 
fans  ordre, &  ilz  ne  font  pas  leur  office,ny  leur  debvoirdevant 
Dieu,  ny  pour  le  Roy. 

SÎÏS  ,  Quant  a  moy  je  fcay  afleurement,que  les  Tyrans  Alemans 
theur  mefï  delrobeau  Roy  plusque  trois  milions  Caflillanosd’Or.hors 
ms.  le  pays  de  Vcnccuc!a,5c  les  autres  Provences  defolecs  pas  eux, 

au  long  de  quatre  cent  lieux  .-e’eft  un  pays  riche  &fottfleu- 
riffiant  en  l’Or,  &  plein  du  monde  :  il  n’eft  a  dire  le  dommage 
faidau  Roys  d'Efpaignc  ,  car  les  rentes  annuelles  euffent 
elle  comme  la  revenue  de  Roy  Salomon,  en  feizeaus  ,  de¬ 
puis  que.  Ces  Tyrans ,  ennemiz  de  Dieu  font  arrivez  en 
ces  terres,  pour  meurtrir,  ravir,  deftruir  le  Paradis  du  mon- 
de  ;  on  pourra  jamais garentir  cefl dommage,  car  il  eft trop 
grand ,  principalement  en  lemalfacre  de  tant  âmes  du  povre 
peuple-  r 

Voila  les grands  dommages  du  Roy  d’Efpaignc  :  vraye- 
raemily  aicyune  bonne  matière  a  veoirlcs  defhonneur, 
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felafphemies ,  fidèles  a  Dieu ,  &  fa  loy  ;  par  ma  foy  je  ne  fcay 
pas  comment  on  recompenfera  le  dommage  de  tant  âmes 
parla  cruauté  de  les  Efpaignoles &  Alemans  jeitez  aux  in¬ 
fers,  cars’ilz  eulfent  prefehe  la  parole  de  Dieu ,  fans  le  tuer , 
fans  faulte  euffent  ilz  convcrtiz  une  monde  des  hommes 
au  foy  Catholicque,  &  ilz  euffent  devenu  Chreftiens.  A 
ccfte  heure  je  feray  fin  de  la  Tyrannie,  &  Violence  fai&e  par 
euxen  feize  ans  :  nomfeulemët  en  les  malfacres  mais  auffi  en 
les  emportements  hors  le  pays  :  car  ilz  ont  chargez  beaucoup 
de  navires,  pour  les  vendre  en  fervage,  en  les  IflesdeS.  Mar-  s  cnil 
the,  Efpaignola,  Iamayca ,  S;  Iean  ,  plus  qu’un  milion  hors  portent  cn« 
cetl  Royaume:  &  aujourdhuy  ilzfontle  mefme,  combien  corelesln# 
leCourt  du  Roy  lè  void,  &  fçait ,  mais  je  penfe  qu’il  favo-  *en!* 
life auffi: comment feroyt il  polfible  qu’il  ne  (cache  point, 
car  on  raconte  maintesfois  à  ceux  du  Confeil,  que  défia  qua- 
tercët  lieux  au  pays  ferme  font  défia  defolez,  ou  auparvantle 
Royaume  de  Venecuela  efloyt ,  en  leur  propre  jurifdiélion, 
mais  ilz  prendent  point  garde  aux  affaires  5c  protifit  du  Roy. 

La  eau  le  de  celle  horrible  ruine  &  perditon  ,  a  feulement  Iizfontfa 
elle  que  les  Efpaignoles  voulurent  amener  les  Indiens  pour  f°urce  de  . 
efclaves  ,  par  une  perverfe  &  diabolique  volonté  ,  &  a  mauUc 
fatisfaire  lès  cupiditez  infatiables  d’argent:  jedy  la  vérité, 
j’ay  veu  beaucoup  de  Millions  enchaînez  avec  le  fer  du 
Roy,  lequels  ilz  emportèrent  au  fervage ,  vers  les  Ifles ,  par 
lé  Mer: 
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TjN  peu  temps  lesTyrans  fi  avancèrent  plus  avant,  cat 
l~nlz  (ont  venuz  en  la  Provence  de  Floride ,  l’an  i  s  io.  & 
*IÎ*  pour  faire  le  mefme  meftier  commeauparavantilz 
avoyent  faites  aux  Indes ,  pour  parvenir  aux  eftats  point 
convenables  à  telles  meutriets,  &  Tyrans  car  ilzn’avoyent 
pas  méritez,  par  I’esfufion  du  fang  de  ces  povres  Indiens.  Les 
Tyrans  eftoyent  a  trois,  quand  ils  firent  fa  entrée  en  la  pro- 
vence  Floride,maiz  ilz  font  jamais  départi  de  la, depuis  qu’ilz 
font  trefpaflezla  fort  nuferablement  &  cruellement ,  &  font 
totalement  ruinez  les  perfonnez  mefmes,  &  les  maifons  baf- 
tiespareux,  de  fang  des  hommes  :  je  dy  la  vérité  j’ay  les  ay 
cognu  tretous ,  &  j’ay  veu  que  leur  mémoire  eftofiéedela 
terre, comme  s’ilz  jamais  fufîentefte  fur  la  terre  :  car  l’infern 
les  engloutit  tout  vifs:ils  laiflèz  icy  un  grand  def  honneur,in- 
famie,  ôcabomination  de  leur  noms, par  lescruautez  ufées  par 
eux, non  pas  icy  mais  aux  Indes  :  car  icy  ilz  n’avoyent  pas 
fai&stant  de  mefchancetez ,  mais  Dieu  les  avoyt  cfpargne 
juiques  àicy  pour  les  punir  feverement  en  fonire. 

Le  Tyran  dernier  eOoytla,l’an  i5  3  8.bienaccompaigne  de 
foldars  :  mais  on  nefeait  pas  à  celle  heure  ou  il  eft,  &  défia 
trois  ans  font  palfées,  qu’  nous  ne  fçavons  rien  de  luy ,  nous 
penfons  qu’il  eft  efvanouy  comme  les  autres,  toutesfois  il 
a  bien  faidt  fon  debvoir  en  la  Tyrannie,  en  trois  ans,deftruant 
quafi  un  monde,  maflècrant  tous  les  inhabitans.  Pour  dire 
la  vérité, il  eftoit  le  Prince  de  Tyrans  car  il  furpafifa  tretous  en 
les  deftrudtions  de  places  belles  &  Provenues  :  mais  en  fin  il 
pafià  comme  les  aultres  devant  luy. 

Apres 
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'  Apres  trois  ou  quater  ans,  retournèrent  de  le  Pays  de  Flo¬ 
ride  la  relie  de  Tyrans ,  qui  a  voyent  efté  avec  le  plus  grand 
Mettre  du  tout, de  lequel  nous  fçavions  les  naefchançetez  , 
englouti  dcl’infernrmais  apres  Ton  deces,ccs  gens  fort  rigou- 
reux&  cruel  avoyentfaid  non  moins  leurdebvoir  en  fa  ty¬ 
rannie  entre  un  peuple  innocent,  &  fans  armes  :  maistou- 
ûours  j’ay  trouvé,que  ma  opinion  a  efté  veritable,que  fi  s’a- 
vanccroyent,plus&  plus  ilz  augmenteroyent  aulfi  en  tyran¬ 
nie  &  mcsfai&s,  ruinants  les  peuples  &  gens  en  les  Provences 
fans  pitié, irritans  le  bon  Dieu ,  &  perdants  fes  prochains  fans 
raifon.  Vraiment  je  devien  en  horreur  racontet  toutes  les 
abominables  aâions  &  procedures  iniques,  comme  de  belles 
fauvagês  ,  &  Tigres  entre  les  brebis  ,  pource  je  fuis  d’ad- 
viz  de  ne  raconter  plus  :  touchant  celles  affaires  maufdi- 
tes. 

En  allant  parmy  les  Provences ,  ilz  trouvirent  aulcunes 
peuples  fort  difpos  à  la  fagelfe  &  gubernation  politique  ,  & 
bien  enfeignez  ,  toutesfois  ilz  ne  prindrent  pas  garde  a  cela  , 
&  perpetrerent  la  un  grand  maflàcre ,  (comme  la  couftume) 
pour  eftonner  les  gens.  11  les  chargèrent  avec  les  fardeaux , 
comme  on  charge  de  belles  &  quand  ilz  le  repoferent,  ou 
refpirerent  donnèrent  les  coups  de  ballons  :  mais  fiperavo- 
ture  quelqu’  un  devenoit  malade,  incontinent  donnèrent  un 
coupd’efpee,  ou  del’arquebufe,  Sclecorps  defunél  ilzjer- 
terentaux  beftes  fauvages,  ou  pour  les  poilfons  du  mer,  j’ay 
veu  maintefois  qu’ilz  tuerent  dix  ou  douze  en  un  moment 
lans  compaftion,  &  que  le  loups  le  lendemain  les  avoyent  to¬ 
talement  mangez.  , 

Il  furvint  que  nous  arrivâmes  en  une  ville  belle ,  &  bien 
peuplce  :  voila  incontinent  s’afiemblent  fix  cent  Indiens ,  & 
receurent  toute  la  compaignicen  joye  &  lieflè,  &  prefente- 
rent  à  nous  manger  &  boire  a  la  foule  avec  une  courage 
point  feinéte:  quand  nous  paritfmes  de  la  ,  ilz  prindrent 
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floz  fardeaux  comme  MuIets,pourles  porter,  &  portèrent 

aucoup  de  lieux  comme  font  leschevaulx  en  Alemaigne  & 

nous  les  remercions  fort,  pour  Jamitie  faide  à  toute  la  com¬ 
pagnie. 

^Vn  autre  Un  peu  apres  quand  nous  eftions  départi  delà,  voila  un 
Tyran  rui-  Tyran  qui  pafla  par  la,eftant  du  fangde  le  plus  grand  Tvran 

£  bfi'S?,e  peuplepcnfadurien:  tou,  a°u  lVrLmcn,  le  gra„j 
*  Tyran  tua  avec  fa  lançe  le  Roy  de  celle  place  ,  &  fît  encore 
aultres  cruauteztmais  un  petit  plus  avant, ou  les  gens  totale¬ 
ment  cüoyent  cftonnez,par  la  tyrannie  commife.ilz  tuerent 
a  coups  d’e(pee,&  lance,  les  petits  &grands,Iesenfans,  les  Pe- 
res  <3c  Meres,  les  fubjeds,  &  les  Seigneurs,ilz pardonnèrent  a  " 

LeTyran  PCr^onne*  le  dy  la  vérité  ,& ceux  qui  l’ont  veu,  m’ont  ra- 
fiit  couper  conte,  que  le  Tyran  fit  aftcmbler  en  une  place  deux  cent  pô¬ 
le  nez ,  la  vres  hommes ,  eftants  aflembLez ,  il  fît  couper  a  eux  les  nez, 
levrel  ’  &  &  ,es  levres  »  jufqucs  a  la  barbe  :  en  telle  forte  pleins  de  doul 

leurs  &trifleflfe  il  les  envoya  fortir  a  fes  amis,  pourmonftrer 

à  eux  les  belles  œuvres  de  ces  bons  Chreftiens.  En  lifant  ces 
mefchancetez  &  cruautez ,  on  iugera  facilement  quel  amour 
les  Indiens  en  telle  forte  traidez  porteront  aux  Chreftiens  ; 
comment  croiront  que  le  Dieu  de  Chreftiens  (commeilz  dil 
fentj  eft  bon  &  jufte ,  &  que  la  loy  &  religion  de  laquelle  iîz 
font  fi  belle  profeflion,&  fe  vantent  fort,  eft  pure,  &  fansta- 
LeCapital'  che'  ka  malignité  perpetree  par  ces  hommes  incrédules,  & 
nç  mourut  fils  perduz.cft  extrêmement  grande, &  eftrange,&  en  tel  eftat 

ëfsiou11'  trePafla  Ie  Capitaine  fans  confeftion  de  fes  pechez  devant 
Dieu  :  Quant  à  moy ,  je  croy  qu'il  n’ayt  pas  receu  de  les  An¬ 
ges  de  Dieu,  mais  que  le  Diable  les  avoyt  gaigné  le  chemin, 
&  qu’il  eft  emporté  an  l’infern,fi  iecôfidcreray  fes  mesfaids  : 
peut  eftré  qu'en  fa  fin  il  a  eu  bonne  repentante ,  &  que  Dieu 
luy  a  prefente  fa  mifericorde,  mais  j’en  doute  fort. 
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DEpuis  l’an  1/22. &  i 523.  deux  ou  trois  Capitaines  font  gîgP^jjJ 
allez  j  ufques  a  la  Reviere  de  la  Plara.ou  grandes  &  riches  arrivèrent 
Provenccs  font, l’air  bien  fain,&  lesinhabitans  bien  difpofez,  en  laRe- 
&  fort  raifonnables.  le  fçay  afleurement  qu’ilz  ont  traidez 
fort  amerement  les  nations  incognues  auparavant,  &  le  peu¬ 
ple  (ans  maliceten  particulier  je  n’en  fçay  rien  ,  car  nous  ne 
traitons  pas  a  ceftc  heure  de  les  Indes  ,  toutesfois  combien 
nous  nefçavionsricndu  particulier,  toutesfois  leurs  mefehà- 
cetez  &  camificincs  font  parvenuz  jufques  à  nos  oreilles  :  èc 
Je  n’en  doubte  nullement, qu’ilz  ont  faids  autrement,qu'au- 
paravant  aux  Indes,carfont,les  mefme  gens  ,  de  les  mefme  ^ 
humeur,  Efpaignoîs,  cruels ,  inhumains,  meurtres,  pleins  gn0]Shaif- 
d’envie,&haine,fans crainte deDieu, fans  piete:hailfants  tout  fent  toutes 
le  monde,  pource  ilz  font  haiz  de  toute  le  monde  •'  Hz  s  en  les  “om- 
-vont  partous  les  placesde  l’ Amérique  pour  eftre  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  &  devenir  riches  &  puifiànts,&  cela  ce  ne  peut  faire 
fansdefolations,raviITements,meurtres ,  &  diminutions  de 
les  Indiens  ,fuivants  l’ordre  accouftumée  ,  &mauvaix  che¬ 
mins.  Un  peu  apres  j'ay  entendu,  qu’ilz  ont  ruinez  beau¬ 
coup  deProvinces  &  Royaumes,excrçants  maflacres  cruelles,  jjs  011t 
&  cruautez  énormes ,  entre  un  peuple  innocent,&  ilz  avoy-  fipeztoutes 
ent  grande  Ücençe  à  dominer  la  ,  car  ilz  eftoyent  plus  loing ,et  R°yau^ 
d’Efpaigne  ,  pource  ilz  ont  veflus  avec  moindre  ordre  ,  &  mes* 
réglé,  combien  qu’il  nyavoitpetfonne  aux  INDES  qui 
faifoit  fes  affaires  par  ordre.  On  a  trouvé  entre  les  autres 
ades,  &  mesfaids  delesESPAIGNOLS,  celle  belle  ty¬ 


rannie. 
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Vri  hottif  cer ïaîn  Tyran,  homme  fans  pitié,  eftant  Gouverneur" 

bk  faift  commanda  à  aulcunesde  ion  peuple,  qu’ilz  fe  tranfporterenr 

ST Tj"  ZTdqac  ViUls'-,&  k  w vW«*SSSSîS 

*  x  d  man§er3qui  ‘es  tueroyent  tretous:  Ayâts  tel  comman¬ 
dement  ils  s  en  vont,  incontinent  les  Indiens  agitez  de  peur 
s  enfuirent, en  pas  qu  îiz  ne  voulerent  donner  à  manger ,  & 
esEfpaignols  les  attaquèrent, mettants  à  mort  plus  que  cincq 

m  aucte  ^  y  avoit  un  peuple  du  paix ,  lequel  ilz  appelèrent ,  tout 
temple  de  a  1  heure  il  vient  de  fe  prefenterent  a  leur  fervice,  mais  pource 
cruauté.  que  ne  approchèrent  pas  fi  toft,quc  les  Efpagnols  le  deman- 
rent  :  ou  qu’ilz  les  voulerent  mettre  en  crainte ,  le  Gouver¬ 
neur  commanda  qu: on  lesdonnaffe tretous  en  lesmainsdes 
n  îenscnnemiz  ,  les  aultres  Indiens  crièrent  à  haulre  voix, 
prieient  que  les  tuafîent  mefmes ,  &  l’on  ne  donneret  pas 
aux  enuemiz  .  cependant  les  condamnez  ne  voulerent  pas 
ortir  hors  la  maifon  en  laquelle  ilz  eftoyent  affemblez  , 
es  Efpaignois  y  vont  à  l’efpeedelquifçe,  &  le  tuerenttre- 

ErelamatiÔMUS:maiS  leS  povres  Indiens  «ierent  en  la  fin  de  fa  vie. 
demiere.  ^*ous  venons  prez  de  vous  en  forme  de  la  paix ,  &  vous  tuez 

nous?  noftre  fang  demeure  en  celle  murailles  pour  tefmoin 

de  noftre  innocence,  &voftrc  cruauté, Tyrannie,  &beftife. 

Voila  un  notable  fort  à  noter,  &  plus  à  depleurer. 


Le 


) 


U  tjraame  tn  Tertt,  4® 

Le  Chapitre  vingt  dettxie fine» 

De  les  Royaumes ,  8c  Provenees  en 

B  R  V. 

L'An,  i  J3i.  Un  grand  Tyran,  fort  renommé  en  cruauté 

&  malice,  arriva  avec  fon  peuple  aux  Royaumes  de  Peru,  ment  de  les 
avec  le  tiltre,&  l’intention,  &  commencements,de  les  autres  Tyrans  en 
precedents  .*  car  il  eft  eftoy t  celuy ,  qui  le  1  avoit  exerce  beau.  f e£u» 
coup  désarmées  en  la  terre  ferme  en  celles  actions  cruelles, 
depuis  l’an  1 5  xo.  julques  au  celle  heure  t  &  journellement  il 

s’augmenta  en  meurtres,  raviflements ,  carnificines  ,  vivant 

fans  foy,&  vérité.  A  l’inftant  il  commença  ruiner,deltruir 

les  Villages,  diminuant  &maflecrant  le  monde  ,  ellant  la 

principale  caule  ,  de  tant  iniquitez  &  outrages  faites  en  ces 
pays  :  le  fuisafléuré  qu’il  n’y  a  perfonne,qui  pourra  fçavoir, 
ou  eferire  tout,&  on  ne  le  Içaura  point ,  devant  que  le  dernier 
jour  vient, en  lequel  on  verra  les  mefehants  faiûs  d’eux.  U  y  a 
d’aulcuneSjlefquels  je  voudroye  reçiter ,  mais  les  circonftan. 
çes,qualitez  &  commancements  font  ci  horribles  ,  quej  en 
doubte  de  les  mette  en  eferit. 

A  fa  entrée  point  heureufe,  il  tua,  &  dilïipa  un  peuple ,  &  La  prinrie-- 
pilla  un  grande  quantité  de  l’Or  en  uneiile  tout  près  les  rc  entrée 
Provenees,  fort  peuplee,  &plaifantelcsinhabitansreçcu- 
rent  le  Tyrans  avec  fa  compagnie  comme  s'ilz  eftoyent  An¬ 
ges  du  ciel,  mais  citants  la  fixmois  avoyent  mangez  tout 
leur  bien ,  &  le  povres  Indiens  ouvrirent  leur  griniers  ou  ilz 

gardèrent  leur  frument  pour  un  temps  infertil  ,  &  en  pleurs 

&trifteiTeilzdeporterentauxChreftiens.  La  receompenfe 

eftoit  telle,  il  commanda  de  tuer  un  tas  de  gens  pat  1  efpec, 

d’aui- 


La  <vr  aye  înmAtïoft 

d’àulcunes  il  fift  palier  parleslançcs,  une  manière  à  faire 
mourir  les  hommes  en  mi ferable  forte  les  reflâts  fontenvoy- 
eesau  fervage:  en  telle  condition  ilz  manièrent  ie  peuple  bé¬ 
nin  &  trainquil,  fans  at?mes,,departantsdela  ilz  laifierent  Pille 
quafi  làns  hommes. 

ffj€! acfte  Aprfs  ilz  s’^n  vont  au  Provence  de  Tombala ,  en  là  terre 
les  Tyra°n"^crmc»‘’ztuerenta',cntree  tous  les  citoyens,  foubs  pretex- 
vont  plus  te  9ue  tous  fuyants  leur  cruautez.eftoyent  rebelles ,  &  qu’ilz 
avant.  s’eleverenr  contre  eux,  6c  principalement  contre  fa  Majefte 
l  fi.  (î  RoyaIe  d'Efpaigne.  Ceftprediâ:  Tyranufa  celle  pratique  : 
d'unTyran  R  appellera  foy  les  inhabitans>  cft  demanda  l’OtSe  argent, 
cruel.  &toutesleschofesnecefîairesà  facompaignie  ,  les  citoyens 
apportèrent  une  bonne  partie,  apres  il  demande  encoreaul- 


tant  les  Indiens  apportent rout  ce  qu’ilz  ont. "après  il  deman¬ 
de  encore, les  in  habitants  refpondirent  ,  qu’il  reftoit  rien  à 
eux, voyant  le  Tyramqu’ilavoit  tout  le  bien  du  peuple  :  In¬ 
continent  il  fît  fonnerla  trompette  parla  Ville  ,  &!es  frtaf- 
fembler  devant  fon  logis,eftantsla,il  embrafle  tretous,&qu’il 
les  reçcut  pour  fubjeâs  de  Roy  d’Efpaigne  :  &  donna  enten¬ 
dre  à  eux  que  d’orefnavant  on  ne  donneroit  outrage  à  eux. 
Ceft  Tyran  penfa  d’avoir  bien  faitft  l'ayant  defrobbépar  telle 
fineflè  tout  le  bien  du  peuple  :  &  les  citoyens  eftoyent  bien 
contents, car  il^craignerent  la  Tyrannie,  &  la  mort ,  &  jugè¬ 
rent  d’eftre  bien  heureux ,  fous  la  prote&ion  du  Roy  ,  fans 
eftre  mcurtriz,oppreflez,mez,deftruiâs,&  diffipez, combien 
qu’ilzn’avoyent  rien  du  monde. 

le  Roy  As  Un  Peu  aPres  v,ent  Ie  Souverain  Roy,&  ^Empereur  de  les 
labaliba  Royaumcs,nommé  i^diabaliba,  accompagne'  de  gen  s  nuds,  Se 
vient  ayecbien  armèesàfamode,maisil  ne  ffavoyent  pas  les  armes  de 
armeecon»  lcs Efpaignols,ny  la  force  de  lançes,nele  roideur  de  cheval  x , 
tre  les  Ef-  ny  lesperfonnes  mefmes,  ny  leur  cruauté  ,  car  ilz  fontfi  fu- 
paignols.  rieux  ,  qui  l’oferoyent  aflaillir  les  Diables  s’ilzavoyentd’Or 
ou  l’argent.Mais  ceft  Roy  viêt,difant:Oufontces  Efpaignols, 

je  vien 


ROy  Àtaliba  le  grand  Roy  de  Royaumes , 

<Lâ  qui  fiervoit  toufoun  l’infinité  des  antes . 
seyant  pourguerrojer,un  peu  fie  fins  nombrer  „ 

Et  un  tfcfior fort  grand , lequel  rie  fl  à  compter  : 

Devint  fitibs  l'Efpagmls,&  pour  fattver  fia  vie 
Ildonnoit  grand  trefiorynaà  la  me  fichante  envie 
VEjlungloit  tout  à  failli,  ô  fureur  fiort  cruelle  f 
Tu  l’aimas  def  honneur  aux  hommes  immortelle. 

N 
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je  vien  tcy  pour  les  chercher ,  jenedepartiray  point  devant 
quejaurray  puni  la  violence  faide  à  mesfubjeéts,  &ilzaul- 
ront  renduz  le  threfors  defrobbez ,  &  l’or  &  l’argent  tout 
les  biens  démon  Royaume.  Les  Efpaignols  fi  toft  qui 

leRov  A'  ^  avoIcnt  vcu»  tombent  fur  luy,  &  tuerent  un  grand  nombre 
tabaüba  "  «  gents  t  Apres  ilz  prennent  le  Roy  mefme,  eftantaffisen 
captif.  une  Iiâire,  &  traitèrent  avec  luy  touchant  le  rençon,  il  pro¬ 
met  quatre  milions  Caftellanos,  &  il  donne  quinze,  ilz  pro¬ 
mettent  de  le  délivrer,  maisen  fin  ilz  ne  le  font  pas(a  la  mode 
accouftumecde  faire  envers  les  Indiens  aux  Indes,)  apres  ilz 
commandèrent  a  luy ,  de  faire  enfembler  fes  gents,  afin 
qu’ilz  puiflent  les  maiîacrer  d’un  coup.  11  dit  à  eux  :  que  en 
fon  pays ,  il  avoit  plein  commandement ,  &  que  fes  fubjets 
eftoyent  fort  obeifiants  a  luy, mais  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’ilz 
mourir*  ^u^ent  tuez>  Par  tel  moyen  :  qu’il  aimeroit  plus  toft  mourir , 

plustoft  que  tromper  fes  fubjeds.  'Voila  une  cruelle  fentence  contre 
que  tromsluy.*  LeTyranle  manda  de  brufler  tout  vif  :toutesfois  les 
£^5fub-aultres  prièrent  le  Tyran,  de  changer  l’horrible  fentence; 

&  leftranglier,  toutàfaidil  fufteftranglé,  &  apres  bruflé. 

La  Protef-  Le  Roy  Indien  ATABALIBA  oyant  une  fentence  fi 
mionjiu  cruelle,  dit.  Pourquoy  veux  tu  mebruflerï  dy  a  moy  mes 
Cultes,  n’as  tu  pas  promis  la  délivrance, apres  que  tu  as  receu 
monrençon,en  Or  &  argent:  n'ay  je  pas  donné  plus  que 
voftre  demande.  Si  tu  as  droit,  en  voyez  moy  version  Roy,  / 
en  Efpaigne.  Eftant  en  tel  povreeftat,  il  ufa  beaucoup  autres 
paroles,  au  defhonneur  de  les  Efpaignols,  &  deteftations  de 
les  plus  grandes  in  juftices ,  maisen  fin,  ilz  achevèrent  leur 
fentence:  Etilzcontraindrent  les  Indiens  méfmes  comme 
les  Borreaux,  faire  cefte  aéle  a  leur  Roy.  Voila  un  méfehant 
fait  jamais  ouy.  Un  homme  Chreftien  confîdere  à  cefte 
heurele  droitde  cefte  juftice,  Iaraifonde  cefte  guerre  ini¬ 
que  la  captivité  de  ceftRoy  Atabaliba,  la  fentence ,  &  l’exe- 
,  fution  de  ceit  jugement^  principalement  avec  quelle  con- 

-  fcience 
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fcieneecesTyrans  poffedét  les  richeffes  fi  grandes.'pîllantsles 
Royaumes, &  Seigneuries, &  leur  biens,  apres  oftâts  leur  vie.  Ejc  fa| 

Pource  que  ces  Chreftiene  Efpaignols  ont  perpétrez  be- dc  crulau. 
âueoup  horribles  mefehants,  &  deteftables  oeuvres,  pour  ex- 1  tz  enPctu 
ftirper  celte  nation  ,je  raconteray  d’aulcunes,  a  fin  que  tout  le 
monde  voye ,  la  Tyrannie  deux  :  laquelle  je  n'ay  pas  veu  la, 
mais  un  Frété  Mineur, qui  elt  tcfmoiug,8e  il  a  foubfcrir  par  ta 
propre  main,  envoyanr  par  tout  Tes  copies,  en  Caftile,&tous 
les  endrotets  en  le  Royaume,a  cefte  heure  j  ’cn  ay  une  prez  de 

moy.*  en  laquelle  il  parleen  telle  forte.  , 

LeFrere  Marc  de  Mica,  commiffaire  de  tous  les  freres  Mi-  “ 
neurs,  en  la  Provence  de  Peru  :  j’ay  elle  entre  les  premiers  dufrere 
Religieux,  arrivez  avec  les  premier  Chreftiens,en  la  predide  Mineur, 
Provence  :  j'ay  dy,  &  je  donne  encore  tefmoignage  d’aucu¬ 
nes  chofes  .Icfquclles  j’ay  veu,  principalement  touchant  le 
maniement  du  guerre,  faiûe  aux  Indiens.  _ 

Premièrement,  je  fuis  tefmoing,&  p  fcay  afleurement  par  ^ perujôt 
expérience,  que  ceux  des  Indes  en  Peru;  font  les  gents  bénins  gensbon- 
&de  bonne  nature,  amiz  &  totalement  adonnez  au  Chre-nes. 
fiieasrj’ay  veu  maintefois  qu’ilz  apportèrent  aux  Efpaignols 
beaucoup  dor,  d’argent,  pietres  precieufes,&  tout  ce  qu  eftoit 
en  leur  puiflànce,&  apres  ilz  faifoyent  grandes  fervices  a  eux 
de  jour &denui<d  :  ilzn’ont  jamais  commcnçez  la  guerre 
contre  eux  eftants  toufiours  en  bonne  paix,fi  long  temps  que 
les  Efpaignols  commencèrent  les  outrages  &  faire  tort  a  les 
fubieâs,  &  voifins , -je  les  ay  veu  recevoir  en  leur  villes  avec 
l’honneur  &  joye ,  donnants  mangera  toutes  les  compagnies 
&  les  cfclaves  ne  faillirent  pas  à  eux,  en  grand  nombre. 

le  fuis  tefmoing.car  jel'ay  veu, que  fans  aulcune  raifô  fi  toft  Atabaliba, 
que  lesEfpaignols  arrivèrent  en  les  pays,  apres  que  le  »rand 
Cacique  Atabaliba  l’avoit  donné  plus  que  deux  milliôsd’Or  onsd’or, 
6c  qu’ilz  avoyent  eu  fa  puilïance  toute  la  terre  ,  fans  aulcune 
refiftançc, qu’ilz  incontinent  eftranglcrent  le  Roy  Atabaliba 
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k  apres  luy  reftoyt  le  Lieutenant  Cochilmica  lequel  accom¬ 
pagne  des  autres  Seigneurs, &  Princes  du  pays,  vient  au  Gou- 
vei  neur  en  forme  de  paix,  toutesfois  il  les  tua  trero  us  iàns  pü 
-  nc’  Un  peu  apres  ont  ilz  exécutez  un  grand  Seigneur  &  Prin-' 
ce, nomme  Chamba,ftns  aulcune  raifon,  Tout  le  mefmeilz 
fi.  en  tau  Chape  ta,  tort  injuftement,c  eftoyt  Seigneur  enGua, 
caban.  Apres  ilz  refiirent  les  pieds  d'un  Alvis  cftant  Sei<>- 

Le  Rov  A-  nCUA  e'u  Sy*ro  ’  &  *e  tormcntcrent  &rr  j  a  fin  que  diroyet, 
tabahbaà  OJ  Ataballba  avoit  enievely  fon  trefor ,  mais  il  ne  feavoit  du 
caché  les  r,en*  !!z  bruflerent  d'un  grand  feu  en  la  ville  de  QUITO 
C  O  C  O  P  A  N  G  A ,  ayant  efté  Gouverneur  en  Quito  le*, 
quel  par  certaines  admonitions  de  Sebaftian  de  Benalcatat : 
Capitaine  du  Tyran,  venoit  comme  amis  ,  qu’il  ne  donnoic 
pas  aultant  d’argent  comme  il  demanda ,  eftfuft  bruflé  avec 
auitres  Caciques,  &  petfonnages  d’importance  :  Apres  j’en- 

tendoy  que  ilz  efloyent  d’intention  de  tuer  tous  les  Princes 
du  pays. 

notable'^*  Viy  veu  <luc  ks  E^paignols  fîerent  aflcmbler  un  grand 
a&e.  nombre  de  gents,&  les  enfermèrent  en  quatre  maifons,& un 
apres  ilz  mettoyent  le  feu  la  dedans;  vrayemenr  ces  povres 
Indiens  n’avoyent  rien  commifes  contre  eux.  Hz  furvient 
qu  un  Rcligieus  nomme  Otanna,  tira  un  garçon  hors  le  feu, 
voicy  un  autre  Efpaignol  qui  le  tira  hors  la  main  de  l’autre, & 
le  rejet  ta  au  feu,  ou  il  brufla  comme  les  auitres ,  julques  aux 
cendtesrmaisDieu  l’a  pu n y  bien  toi!  :car  allant  le  cnefme  jour 
au  champ, il  tomba  mena:  hahivement,  &  j  eftoye  d’adviz  qu’ 
on  nedebvoit  enlevüir  car  il  n’avoir  pas  confefle,  &il  eftoit 
LesEfpaîgi  mort  comme  une  befte. 

pem  à  leur  cn  vc"ie>ce  quc  î’ay  veu  maintesfois,que  les  Efpaig- 

pl  iifir  les  nols  coupèrent  les  mains,  les  nez,  &aurcilles  a  les  Indiens 
nez,&  les  fans  aulcunc  raifon, fi  non  que  a  plaifir:  &  non  feulement  icy 
™J;e5  au  «ïais  en  plu  (leurs  places,  &endroids,quemedepbifoit  forr,de 
*  *  faire  un  tel  def  honneur  a  l’homme, l’image  de  Dieuraücune. 

..  -  fois' 
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fois  j’ay  veu  que  les  Efpaignols  allèrent  a  la  chatïe,  chaflant 
les  hommes,  apres  les  chiens  lesdcfchircrent,en  grand  nom¬ 
bre.  l’ay  veu  brufler  tant  le  villes  ÔC  villages  que  n’cft  pofli- 

blededire  le  nombre.  >  ,  Vnehorrï* 

Une  chofe  plus  horrible  me  fouvient:  l’horreur  me  prend  blc  ctuauS 

en  racontant ,  j’ay  veu  qu’ilzont  tirez  les  petits  ctifans  de  les  te. 

mammelles  par  les  bras,  ôc  les  jetterent  en  hault  •.  ôc  plufieuts 

autres calamitcz  6c  miferes:vrayemet  un  peur  me  printd  cftre 

avec  eux,  exerçants  telles  cruautcz,8c  beftialitez, point  dignes 

d’eftre  racontez.  t  .  ^ 

l’ay  veu  journellement  qu’ilzappellerentaulcunes  Cad- 
ques ,  6c  principaulx  Indiens,  pour  venir  afleurcment  près  jenties  prin 
d’eux  promettants  raffeurance  ,  mais  chants  venu,  inconti-  cipaulx  eu 
nentilz  les  bruflerent ,  ôcen  ma  prefcnce  deux  ;  l’un  en  An- 
don,  &  l’autre  en  Tumbala  ,  ôt  je  nele  pouroye  empefeher, 
combien  que  je  prefa  à  eux,  la  grande  Tyrannie,  ôc  l’ire  de 
Dieu  ,  toutesfois  ilz  ne  ceflcrent  pas.  Et  pour  dire  la  vérité, 
devant  Dieu, 6c  ne  ma  confidence, ie  n’ay  pas  veu  ou  ouy  aul- 
tre  occafion  que  les  Indiens  ont  prinz  les  aimes  contre  les  Ef¬ 
paignols  ,  que  leur  mauvais  traitement,  envers  eux  •*  Eta 
bon  droi£t  ont  ilz  commencez  celle  guerre  :  car  ilz  n’ont  ja- 
mais  ufez  de  vérité  envers  eux,  ny  quelque  feurete,maistcut 
contre  la  raifon  ôcjuftice  Tyrannicquenaent  dellruiét  >  que 
les  povres  fubjeâs  aimeroyent  plustoft  mourir  que  vivre. 

I*ay .en tendu  ,  que  les  Indicnsont  cachczun  grand thre- Parlâmes 
for,  lequel  ilz  n’ont  pas  voulu  reveler ,  pour  la  Tyrannie  6c  .  ^ 

cruauté  perpettée  entre  eux:  6c  eucore  aujourdhuy  ceuxcachè,ou 
de  la  race  de  ATABALIBA,  lequels  ilz  appellent  Ingas,  enfevely. 
ilzaymctvr  plustoft  mourir  que  le  dire:  ôc  maintesfois  ilz 
meurent  en  les  tourments.  Par  ces  aftes  horribles  ont 
ilz  corroucéz  fort  la  divine  Màicfté ,  ôc  la  Royale  Catholic- 
que fort  interefiez  deftruant  un  pays  fuffifant  de  mourir  tou¬ 
te  l’Efpaigne  par  argent  :  mais  a  ccfte  heure  il  ny  a  pas  de 
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moyen  de  recevoir  c’eft  argent. 

Voila  tous  les  mots  de  ceft  Religieus  &  font  figue z  avec 

,  , sruture  *  Evefquc  de  Mexico,  donnant  tefmoi^nase  à 
la  lettre  de  ceft  Frere  Marc.  Ileftdigneà  confiderer°quele 
bon  frere  dit ,  qu’il  à  veu  toutes  ces  affaires  en  Pcfpace  de 
ïoo.  lieux,  en  neuf  ou  douzeans;&qu’iiy  efloit  du  com¬ 
mencement,  car  il  y  avoir  fort  peu  :  mais  apres  que  le  bruiéfc 
s  efpandoit  de  l’Or,  voila,  incontinent  quater  ou  cincq  mil¬ 
le  Etpaignols  ,  &  l’occupercnt  toutes  les  Provinces,  aj’en- 
tour,  comptansplus  que  cincq  ou  fixeent  lieux, Iefquellesilz 
ont  toralcment  extirpez,  faifant  outrages  fans  fin.  A  dire  la 
vérité,  je  penfe  que  ceft  bon  Frere  n’a  pas  veu  toutes  les  me- 
fchancetez,  &  maflacres  faites  par  eux;car  ilz  ont  cachez  leur 
pecbez  devant  lesRéligieuxa  fin  que  nefuflènt  reprins  d’eux: 
nullement  craignants  Dieu.ny  le  Roy,  n’ayant  point  de  foy, 
deftruirent  tout  fans  pitié  une  grade  partie  du  genre  humain! 
Sans  faulte  il  s’en  fault  bcaucoup:car  ilz  ont  perdu  en  les  pre- 
di£lsRoyaumes,jufquesacefte  heure, (&  ilz  perdent  encore,} 
plus  que  quatre  millions  d’hommes. 

Il  n’y  anagueres  queavecleur  petiteslançes  tuerent  une 
grande  Royne,  femme  d’Elingue  eftantRoy  en  ces  Terres, 
&  pour  l’amour  de  cefte  Tyrannie  il  fe  miten armes  &fa  race 
fait  encore  la  guerre, contre  les  Chreftiens;&  qui  plus  cft,elle 
eftoit  ençeinte:  j’ay  entendu  par  apres  qu’ilz  la  tuerent 
pour  faire  outragea  l’homme.  Icftoye  cfadviz  raconter  des 
autres  Tyrannies  perpétrées  en  les  terres  de  Peru  ,  &  ilz  font 
le  mefme  journellement ,  mais  ilz  feroyent  (fans  faulre)  fort 
abominables,  &  confiderez  en  fa  qualité,  plus  effroiablcs  que 
les  aultres  :  il  fault  doneque  je  face  la  fin,  carilzfont  in¬ 
nombrables. 

.  » 
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■9An.îj39«  font  y  arrivez  beaucoup  des  Tyrans,  fortams 
de  Venecuela,S.  Marthe,& Cartaghena,  cherchants  Peru, 
&  ceux  qui  venoyent  de  Peru^paflerent  par  dela,&  trouvèrent 
derriereS.  Marthe, en  Cartaghena  trois  centlicux  dedans  le 
pays  Provences  plus  heureux,  &  fertils  pleins  du  monde,  fort 
paifibles  &  bénins  comme  tretous  de  ces  terres  :  mais  le  prin¬ 
cipal  eftoitlabondance  de  l’Or,  &  de  Perles,  principale- 
ment  les  Efmaraudes;&nômerent  cede  Provence  le  Giana- 
de  nouvehpource  que  le  Tyran  premièrement  aniv  c  en  ccfte 
Provence  edoyt  natif  de  Granade  en  Efpaigne*  Et  depuis 
que  ces  cruels  hommes  qui  arrivèrent  la  de  tous  les  codez, 
edoyent  excellents  borreaux,  &  nobles  faigneuis  du  fang  hu¬ 
main, fort  expérimentez  ,  en  Part  de  ces  affaires  perpeti  ecs  a 
tous  les  codez  des  Indes  ,  &  pourtant  leur  oeuvies  &  traide- 
ments  en  ces  Provinces, font  plus  que  Diaboliques,&  je  pen- 

fe  qu’ilz  ont  le  Diable  leur  Maiftre  en  cesafFaires. 

le  fuis  d’advis  de  raconter  aulcunes  meichancetcz  commi- 
fes  en  ces  Terres, depu  is  trois  ans  :  &  encore  au  jourdhuy  ilz 
font  le  mefme  medier,mai$  je  feray  court  en  1  hidoire. 

11  furvint  qu’un  Gouverneur  arriva  la ,  &  ceux  qui  eftov- 
ent  la  depuis  long  temps  ,  edoyent  accoudumez  de  ravir  & 
meurtrir  les  Inhabitans,mais  luy  ne  permetta  pas >  telles  de- 
{trustions, incontinent  il  prend  informations  contic  eux,  & 
les  contraindroir  départir  de  la  :  les  informations  font  reçus 
en  le  Confeil  grand  dinde,  &  y  font  encore* 

le 


Quand  tes 
Lipaignois 
arriverait 
snGunade 


Les  tyran¬ 
nies  fai&es 
en  Grana¬ 
de,  fc  ne 
Diaboli- 

A 

ques. 


Vn  Goiv 
verneur 
fai&renret 
h  s  me, 
fehanrs* 


•îfr 


M 


'  €  cca  €£ 


La  ‘vraye  Snairdtton 

le  Copie  Le  tefmoîgnage  eft  tel*  Le  pays  eftant  en  paix  en  tous  les 
d«  tefmoi-  endroiéts,les  Inhabitans  fervirent  a  lesEfpaignols,  &  les  don- 
g^age*  nerent  à  manger  à  fes  defpens.travaillans  pour  eux  au  champ 
&  en  fes  befoignes,  &  apportèrent  à  eux  beaucoup  de  l'or,  en 
pierreries,  Efmaraldes,&  tour  ce  qu'eftoit  à  eux.  Les  Efpaj- 
gnols  partirent  entre  eux  les  Villages, les  Seigueurs,&  le  peu¬ 
ple  vulgair(ces  font  leur  pratiques  pour  parvenir  a  leur  en- 
treprinfed'avoir  moyen  au  dernier  but  ,c’eft  l’Or)  ilz  menè¬ 
rent  en  fervage  accouftumee,  Le  Tyran, ou  le  principal  Ca¬ 
pitaine, qui  commanda  la  par  tout,printleRoy  de  la  Proven¬ 
ce,  ôc  le  detenoit  en  le  prifon  fix  ou  fept  mois  ,  demandant 
-  p  I’Or,&  Efmeraldes  ,  fansaultreraifon  :  Ceft  prediâRoy  fe 
Bogocdons  nommB  BOGOT  par  le  peurdu mort, promenai  donner 
ne  uiigrâd  une  maifon  de  l’Or,efperant  eftre  délivré  dé  celle  forte,  il  en- 
rençon.  voya  fept  Indiens  à  quérir  l’Or, lequel  ilz  par  fois  apportèrent 
en  grande  quantité, aulfi  de  pierreries,  toutesfois  pource  qu’il 
nedonna  pas  la  maifon  d’Or ,  ilz  eftoyent  d’adris  de  le  faire 
mourir.qu’il  ne  s’acquita  delà  promefle.  Et  le  Roys’excufa 
fort. 

La  -uft-  Ceft  Tyran difoit,  qu’il  plaideroit contre luy  (luy  mefme 
totalement  J  uge)les  autres  l’accufentle  Roy, le  Tyran  lecondemna 
corrompue  a  la  tonure,s’il  nedonna  pas  la  maifon  d’or  :  incontinent  ilz 
donnent  llroppa  la corda;ilz  refpondirent  la  graifse  bruflante 
fur  fa  ventre,  ilz  lièrent  fes  jambes  au  pal ,  &  deux  borreaux 
prindrent  les  mains, &  mettent  le  feu  au  pieds:  a  la  fois  le  Ty¬ 
ran  commanda  de  le  faire  mourir  peu  a  peu  parles  torments , 
s’il  ne  donna  la  maifon  d’Orten  telle  forte  ilz  achevèrent  la 
Voila  la  juftice,ou  l’execution,  qu’ii  mourut  :  Cependant  Dieu  mon- 
main  de  lira  fon  ire  ,  &  mit  le  feu  au  village  ,  que  tous  les  maifons 
Dieu*  eftoyent  brûliez  en  un  moment. 

Les  autres  Efpaignols  pour  fuivre  le  bon  exemple  de. fon 

ftre  ttfva*  Capitaine,#  qu  ilz  ne  fçavoyent  pas  aultremoyen  ,  d’extor- 

let.  quer  l’or  Si  l’Argent,  font  le  mefme,  ilzdefchircnt  les  hom- 

*  mes, 
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V  V 

S  T  tu  vouldras  f avoir  U  cruauté  commife. 

En  Granadc  far  tout, tu  verras  fans  feint  tfe 
"Devant  tes  jeux gomment  les  gens  font  attachez, 
jîux  arbres  &  bajlons  cruellement  tuez,  : 

Le  ciel  tremble  du fatffja  terre  l'abomine , 

Les  hommes  naturels  ne  tiennent  leur  mine , 

Vi nia  le  Commandeur  qui  tout  icy  difbofe , 

Ne  voulant  que  Borreau  en  fon  befoing  repofe. 
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:mcs,&tourmenter6t  per  diverfes  horribles  manieres:chafcun 
faifoitfondebvoir  pour  tourmenter  un  Cacique,  ouSeig. 
acur  de  quelque  place*  combien  que  les  inhabitans  eftoyent 
leur ferviteurs & elclavcs,  6c donnèrent lor ,  Efmeraldesau- 
tant  qu’ilz  avoyent,  &  toutesfois  les  tourmenterent:pour  re¬ 
cevoir  plus  en  plus  en  fin, en  telle  maniéré  ilz  trai&erent  tous 
les  Seigneurs  du  pays. 

Un  Seigneur  Dvatama,  fuya  avec  un  grand  nombre  de  Tes 
gens  aux  momaignes ,  ayant  peur  de  fi  grandes  cruautez  lef- 
quelles  un  Tyran  venant  la  exerça  parrny  le  peuple ,  car  ilz 
n’ont  pas  la  quelque  autre  remede,  6c  les  Efpaignols  appel¬ 
lent  la  fuy  te,  rebeller  ou  s’oppofer.  Ceft  T yran  ayant  aper- 
ccuqueles  inhabitans  eiioyent  s'enfuis,  envoya  Ton  Lieu¬ 
tenant  les  chercher  ,  6cfuyvre:  line  fuffit  pas,  qu’on  Te  re¬ 
tire  au  fond  de  l’abyfme  de  terre  ,  ilz  trouvèrent  beaucoup 
des  gens ,  6c  defehirerent  plus  que  cincq  cent  hommes.  On 
dit  que celt Seigneur  Dyatama  devant  qu’on  le  tua,  qu’il 
avoit  efté  près  le  Tyran,  prefentant  a  luy,  plus  que  quater  ou 
cincq  mille  Cafiillanos,  toutesfois  il  eft  misa  mort  comme 
les  autres.  11  furvint  apres  qu'un  grand  nombre  de  gens  , 
vient  fervir  aux  Efpaignols,  en  {implicite  accouftumée  ,  8c 
diligence. voila  le  Capitaine  de  nui<â  envola  en  la  ville,  ou  les 
Indiens  vivoyent,6c  les  fit  malfacrer  tretous  ,  il  y  avoit  défia 
d'aulcunesen  fommeilSc  ferepoferent  du  travail  du  /our  :  la 
caufe  de  celle  tuerie  elloit  ,  qu’en  telle  maniéré  ilfeferoit 
craindre  par  tout  le  pays.  Apres  le  Capitaine  demanda  par 
ferment  combien  des  Efclaves  ,  ou  Caciques chafcun  tenoit 
en  fa  fervice,&  que  chafcun  les  produirait  au  Marché,dlants 
la  à  fon  commandement, il  fit  incontinent  couper  la  telle  à 
tretous.  Les  tefmoings  difent  la  raifon,  qu’en  telle  maniéré 
il  vouloit  appaifer  le  pays. 

Les  Tefmoings  difent  d’un  certain  Tyran ,  qu’il  traita  fort 

cruellement  les  Indiens,  malfecrans 6c  coupans  les  nez  ,  6c 

mains. 
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inains,  de  les  hommes  &  femmes  ,  en  telle  forte  ilgaftiret 
beaucoup  de  gens.  Il  furvint  que  ccft  Tyran  envoya  quel¬ 
que  homme  cruel  pat  les  villagc$,pour  chercher  les  Indiens 
eftants  en  le  travail  au  champ,  ou  il  va, &  amène  tous  les  tra- 
vaillans  au  champ ,  incontinent  il  fit , couper  la  tefte  à  tic- 


tous. 


^  f 
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Le  Chapitre  'uingt-quatriefme. 

De  la  Provence  B  O  G  O  T  T  A, 


“T  ‘An  i  J40.  Arriva  en  la  Provence  deBogottaunTyran 
JLiexcremementcruelîtout  a  l’heure  qu’il  entra  ,  il  envoya  mentde  les 
par  le  paysunfon  Lieutenant  accompagne  de  Soldats  fort  Efpaignols 
cruehpour  fçavoïr  le  Seigneur  du  pays, car  il  avoit  mis  à  mort  enBogetta. 
l’autre  par  la  tortureûl  marchèrent  un  bon  ehemin,prennant 
force  Indiens, &pource  que  nevoulerentpasmonftrer,  leur 
Prince,il  coupaà  l'un  les  mains,  les  autres  il  jettaaux  Chiés, 
lefquels  defehirerent  en  pièces  les  hommes  &  femmes  :  en 
cefte  forte  il  tua  beaucoup  du  monde.  Il  tomba  au  l’aube  du 
Iour,  fur  aulcunes  Caciques  ou  Indiens  ,  eftants  bellement 
tretous  en  paix,Iàns  aulcunc  foupçon  du  mal  ,  car  il  avoit 
donné  fa  foy  à  eux  pour  eftre  affinez, qu'il  neferoit  à  eux  aul- 
cu  n  mal, &  confièrent  a  Iuy:  &eftôyent  revenuz  de  lesmon- 


taignes,  ou  fe  caeherétpar  lafuy  te,il  prend  une  grande  quan¬ 
tité  des  hommes  &  femmes,  &  les  fift  eftendre  les  mains ,  8e 


les  coupa.d’Un  couftcau  giànd:  toutesfois  il  exeufa  ccft  faiâ: 


difant  ,  que  il  donnoit 


ource  qu  il  y  avoit 


d’aulcunes  qui  nç  vouloyent  pas  monftrer  leur  Prince.  Puis  LeTyran 
apres  il  prend  queftion  a  l’encontre  d'eux, pource  que  nyoiêt 
donner  a  luy  une  coffre  pleine  de  l’or,  laquelle  le  Tyran  de-  nc  d’Ort 
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firafort  :il  envoya  par  devers  eux  force  Soldats,  pour  les 
attraper  par  guerre,  &  tuèrent  beaucoup  dès  gens ,  coupants 
Jes  mains  aux  hommes  &  femmes  :  vrayement  c’éltoyerit 
Tyrannies  indignes  d'eftre  racontées*  lès  aulires  ilzjettcrent 

devant  iès  chiens  lefquels  les  mangerènten  abondance. 

puniz  pour  Peu  î  pc?  le  Tyran  §risna  d’àu Jeunes  Provences  de  ceft 
fafuyte»  pay*  Lef  Indiens  aperçevants  que  les  Efpaignols  avoyent 
brufle  trois  ou  quatre  principaulx  Seigneurs  ,  fe  retirent  tre- 
îous,  au  une  haure  Roche,  pour  fe  defendte  a  l’encontre  de 
ces  Tyrans, qui  ne  font  aulcune  compte  de  les  hommes, com, 
me  les  tefnroings  difènr,  &  y  eftoyent  quaterou  cincq  mille. 
Le  Capitaine  envoya  vers  la,  fon  Lieutenant  fort  cruel,  qai 
furpaflj  les aultres  en  tyrannie  &cruautez,  (car  il  y  avoit  dé¬ 
fia  long  temps  qu’il  y  avoir  apprins  en  ces  terres)  accompag. 
ne  de  Soldats,  à  chaftier  les  rebelles  comme  ilz  difent.fuyant 
une  fi  horrible  carnifîcihe  ,  &  defchlremcht ,  comme  s’ilz 
avoyent  perpétrez  grands  mesfaifts ,  îefquels  ilz  voulerent 
punir,  avec  les  tourments  ,  &cruautez,  fans  miferieorde, 
de  laquelleilz font  fort  dloingez,  &nereffimcnt  pas  entre 
ees  pov res  gens.  En  fin  les  ElpaignolS  gaignerent  la  Roche, 
Finefle  de  car  les  Indiens  fonrnuds,&  n'ont  pasdcsarmes:&  les  Efpaig- 
n°îs  les  trompèrent, criants  àhaulte  voix:  Paix, Paix,  &  que 
nos*  ne  femetteroyent  aux  armes,  &  que  ne  donneroyentaulcun 
mal  à  cux.en  cefie  forte  le  povre  monde  eft  trompé. 

Ceft  Lieutenant  commanda  incontinent  d’eftouper  tous 
les  paflages,&  prendre  la  fortaldfc,  ayant  occupé  ain fila  pla- 
U  h  ce,  il  com manda  de  les  tuer  tretous. 

leur  cruaus  Ccs  Tigres  &  Lions  vont  au  milieu  de  les  Brebis,  Hz 
té,  les  defehirent  :  &  maflàcrerent  anîtant  que  ilz  fe  lafièrent 
fort,  &  reyoferent  de  fon  travail  :  quand  ilz  avoyent  repo.. 
haut  en  bà$  ^  ’  *e  Capitain  manda  tuei  la  relie  ,  &  jetter  de  hault  en 
yooJndi-5  b,as  les  vivants,  &  ilz  le  font.  Les  tcfmoings  affirment 
ens,  d'avoir  veu  d’un  coup  tomber  700.  Indiens ,  totalement  en 

pièces  ; 


*2 H  la  Tj/rannic  en  Bogetta, 


I'  ’Efpagnâl  avançant  enfaiiï  de  Tyrannie à  - 
aHantott fort  me fc  haut  s  fit  fi  s,  &  pleins  de  vilaime} 
Coupant  les  mains  aux  gensjes  nez,tendants  leur  bras  9 
Fendicrcnt  tout  partout  de  leur fier  coutelas , 

K^dinfi  le  grand  Tyran  fa  l'heureufe  vifletre 
Louett , pendant  d'avoir  un'  immortelle  gloire  : 
tJMais  il  a  de  f honneur^  Teternel  tourment , 

Pour  ces  meurtres  cruelscommifes  hardiment» 
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pièces  :  &  pour  achever  leur  cruauté,  ilz  s'en  vont  rechercef 
les  occultez ,  &  manda  de  les  tuer  tretous ,  &  ilz  le  font  fans 
cefie.  Apres  il  n’eftoit  pas  encore  content,  &  augmenta 
le  comble  de  fes  pefehez ,  mandant  qu’on  tous  les  Indiens, 
1  hommes  &  femmes  (car  en  le  fureur  chafcun  prend  hom¬ 
mes,  femmes,  garçons  pour  efire  fervy  d’eux)  fuffent  miz 
en  maifonnettes  de  paille  (pardonnant  feulement  à  eux , 
qui  fembierent  affez  puifiants  à  fervir  )  &  les  faire  allu¬ 
mer,  &  telle  forte  ilz  bruflent  quarante  ou  cinquante  tout 
vifs. 

fi:1  defehf  r€^e  ^  ^etta  ^evant  les  chiens  >  defehirants ,  &  mange- 
reno.  Sci? ants  unc  bonne  partie.  Il  furvint  que  ceft  Tyran  arriva  en 
gneurs.  une  ville  nomme  Cota ,  &  print  beaucoup  desindiens,mais 
les  principaulx  Seigneurs  ,  fiftildefehirer  par  fes Chiens, 
a  la  refteilcoupa  les  mains  aux  hommes  &  femmes  &lesa 
pendu  par  la  corde,  tirant  la  langue  hors  de  fa  bouche,  afin 
que  monftreroit  fes  faids.  On  trouva  a  la  rue  feptante 
paires  de  mains  .*&il  fit  trancher  aux  femmes  &  enfans  les 
nez.  La  plume  ne  pourroit  pas  eferire  toutes  les  mefehan- 
cetez&cruautez  perpétrées  parlamaindeceftTyran,  l’en- 
nemy  de  Dieu:)’en  parle  point  de  faiefs  commifes  en  Gua- 
timala,&  autres  contrees:car  ilz  font  innombrables, &  jamais 
ouys  de  telles  fortes,  fi  long  tempstmais  vrayement  il  deftrua 
Tefmoi-  bien  le  monde. 

gnage,  de  Les  tefrnoings  tefmoinget  encore  :  que  les  cruatez  &  me- 
tefmoms.  fchâcetez  faides  en  Granade  novelle,aujourdhuy  les  font  en¬ 
core,  les  Tyrans,  &  les  Capitaines, ennemiz  mortels  du  genre 
humain,  &  tous  ceux  qui  font  avec  eux, font  fi  grandes,  qu  tîz 
oftent  la  race  des  hommes,  &  fi  le  Royd’Efpaigne  ne  prend 
pas  regard  aces  affaires  maufdides  (  car  ilz  font  les  meur¬ 
tres  feulement  pour  avoir  l’OR  ,  &  les  miferablesgents, 
ont  donné  tout  ce  qu’ilz  ont^fe  périra  toute  le  monde  et 

tant  encore  la;  il  nya  perfonne  la  pour  cultiver  la  terre, 

&en 


me 
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&  en  fin  la  terre  fera  fans  hommes ,  &  totalement  defo* 

Ice. 

On  doibt  noter  l’extreme&  Diabolique  Tyrannie  de  ces  £es  Tyrans 
cruels,  &  inhumains  Tyrans,  combien  elle  a  cité  cruelle,  in-  ont  tuez 
humaine  &  mefehante,  qu’entre  deux  ou  trois  ans, qu’ilz  ont  “J 
defeouverts  le  pays,  ont  ilz  tout  tuez ,  &dcfolez  fans  mifcii-trol3  ans, 
corde,.  &  crainte  de  Dieu ,  &  de  Roy:  les  tefmoings  difent, 
qui  n’ontjamais  veu  un  monde  fi  plein  de  gens  comme  icy: 

&  par  ceft  moyen  difent  ilz  refiera  pas  un  homme  en  peu  de 

temps,  ..... 

Ic  penfe,  &  je  ne  doubte  pas  qu’il  adviendra  ainfi,car  j’ay  Tefmois 

mefmement  veu, qu’en  peu  de  temps,ilz  ont  deftruift  les  pays  j?”^euï 
plus  grand ,  queceft  icy ,  St  totalement  defole,  fans  peuple,  me{me. 
fans  exerçice,  fans  culture. 

Il  y  a  des  autres  Provençcs  grandes, tout  joinéls  au  Bogot- 
ta  :  comme  Popoyan,  &  Cali  &  encore  trois  ou  quatre,  elles  De  Pnpayl, 
comptent  plus  que  cincq  cent  lieux,  lefquellcsilz  ont  totale-  &  Calu 
ment  ruinez,  a  la  couftume,ravrffants,muertranrs,  en  diver- 
fes  lortes,les  peuples  fans  nombrede  pays  eftoit  fort  fertil, St 
ceux  qui  viennent  de  la ,  difent  fort  hardiment,  quileftun 
pitiede  vœir  tant  de  villages  &  villes,  populées  auparavant 
avec  deux  mille  citoyens, St  à  celle  heure  on  y  trouve  pas  cinc" 
quantc,  les  places  font  confirmez  par  feu:  St  qui  plus  efi  ,  on 
n’y  trouve  pas  la  en  trois  cent  lieux  un  homme,  car  ceux 
qu’il  venoyent  de  Peru,St  paflerent  par  la  collé  de  Quito, ont  LesRoy* 
deftruit  ces  Provences  :  ainfi  les  Tyrans  venants  de  Carthage-  pçùpjg>uas 
gêna &Uraba,Iamaica,  Cuba,  quand  ilz  prindrent  le  chemin 

par  la  Riviere  de  S.  Ian,  &  Rio  de  Peru ,  a  la  collé  du  Mer  del 
Zur.pour  aller  en  Peru  ,  ont  ilz  dellruitls  plus  que  fix  cent 
lieux  jettantsau  l’infern  tant  des  povres  ames,Staujourdhuy 
ilz  font  le  rnefinc  parmy  les  pays  reliants'  ,  pout  vérifier  ce 
que  j’ay  dit  auparavant  ,  que  la  cruauté  de  les  Eipaignols 
s’augmente  tous  le  jours  envers  le  brebis  povres. 

Apres 


/ 
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dures  avec  Aptes,  çcftés  maflacres  &  tueriesenla  guerre,  fareftedu 
ies  Indiens  PCÜPicilz  mettent  enfervage  abominable ,  &  quand  ilzfont 
vivants»  fa  entrée  en  quelque  pays, incontinent  chafcunL>iable  prend 

pour  fa  part,  deux  cents  de  ces  in  habitans,  l'autre  troiscene 
1  autre  quater  cent.  Le  Tyran  fi  tort  qu'il  parlera,  il, void 
venir  les  Indiens  pour  obeïr  a  luy  en  grand  nombre,  comme 
le  brebis,  ellants  venuz  fill  décoller  incontinent  trente  ou 
quarante  a  ion  plailirî  apres  il  parle  aies  aultres  fi  vous  ne 
faisiez  bien  voftre  office,  ou  fi  vous  voulez s'enfuyr,  je  feray 
tion»  mefme  à  vous.  O  Mon  Dieu  :  Eftilpoffible  qu'un, hom¬ 

me  Chreftien  lilè  celle  hiftoirc  fans  pitié,  qu’il  ne  confidére 
point  les  affaires  de  les  Efpaignols ,  vrayement  la  tyrannie  eft 
in  fupportable:  vrayement  iLz  font  dignes  d’eftre  appeliez  Dia¬ 
bles:  &  fi  on  donna  les  Indiens  au  Diable, ou  aies  Chrefliens 
il  feroyr  quafi  le  mefme. 

Hiftoirc  II  me  fou  vient  une  aultrehiftoirc,  mais  je  ne  fcay  pas  fi  on 
horrible,  peut  avoir  une  plus  çruelle,  car  elle  furpafle  toutes  les  autres 
en  cruauté. 

I’ay  raconté  auparavant  que  les  Efpaignols  aux  Indes  ont 
chiens  fort  farouches,  &  cruels  enfeignezà  tuer  &defchirer 
les  Indiens.  Chafcun  Chrefticn,  ou  Atheifte,ouTurc  dye 
à  ccfte  heure, s'il  a  ouy  oneques  en  ceft  monde, que  les  hom¬ 
mes  ont  oneques  enfeignez  leur  chiens  de  lachaife,  pour 
LesEfpaig*  prendre  les  hommes  :  vrayement  je  dy  ma  fentcnce,ceux  qui 

i  0ursdeaies^onl:ce^a»  ^eront  tietousla  venaifon  de  Diables,  qui  empor- 
hommes,  teront  leurames  en  fachaffe  fpitituelle.  le  veu  maintefois 
{ç font  la  celle  aélecruelie,  pour  nourrir  fes  chiens ,  ontilz  tirez  les 

dcDiable?  ^ommcscnc^a‘nez  parle  chemin  ,  comme  s'ilz  eftoyent.de 
‘  porex,  &  qu’ilz  onten  leur  places  boucheries  du  chair  hu¬ 
main,  comme  nous  icy  du  chair  de  belles.  Etcommune- 
mentufenr  ilz  entre  eux  ces  paroles.  Signoor.*  Preftcz  moy 
un  quartier  de  ces  Mefohants  pour  nourrir  mes  chiens ,  paf. 
fez  deux  jour, je  tucray  moy  mefme  un,  Adçnc  ilz  fonteefte 

cruauté 


-  tyvAnle  (n  Popajdn  ÿ  Câï  % 

croâute  comme  s’ilz  avoyent  à  faire  avec  de  belles  fauva- 
ges. 

Il  y  a  des  aultres  qui  fortent  a  l'aube  du  joura  la  charte  ,  &  voila  un» 
en  retournant  a  la  maifon  ,  on  demandeàeux  ,  fi  l’ont  eu  impiété 
bonne  chaffe,ilzrefpondircnt:  Quy:  Nous  avons  tuez  quafi  extrême, 
dixhuiâ:  ou  vingt  Mefchants  ,  je  les  guarderay  pour  mes 
chiens.  ’ 

Celles  énormes, Diabolicques  mefchancetez  à  celle  heure  Commén£; 
viennent  en  la  lumière &  ces  font  vrayement  vérifiez  en  les  on  fcait 
procédés  faidles  par  lesTyrans  l’un  contre  l’autre,  je  ne  trou-  tout, 
vepaschaües  plus  exécrables  &  dcteftables  &  detellables  :que 
celles» 

Icy  jeferay  lefîn,  fi  long  temps  qui  l’arrivent aultre s  qui 
feront  plus  grades  mefchancetez, ou, quand  je  voy  la,  la  deux-  Conclu- 
iefme  fois,  pour  reveoir  celle  cruautejcomme  j’ay  le  veu  moy  ÜOn* 
beaucoup  des  ans, fans  cefier.  le  Protefte  devant  Dieu  ,  & 
ma  confcience,  queau  refpefl:  de  tant  de  dommages  ,  perdi¬ 
tions,  dellruâ:ions,dilfipations,  outrages,  maflacrcs  ,  &fort 
grand  abominables  cruautez  de  toutes  fortes  de  ravinements, 
pillerieSifaidlcs  en  ces  Pays  ,  &  lefquelles  ilz  font  encore  en 
toutes  les  endroits  de  Inde ,  je  ne  rien  augmenté  en  qualité 
ou  quantité,  mais  que  j’ay  teu  lacentiefme  partie.  Eta  fin 
que  chafcun  homme  Chreltien  ,  aye  compalfion  avec  celle 
nation  innocente, ayant  perdue  fon  falut,  &  fe  contrille  pour 
l’amour  d’eux, &  plus  detelle,  abomine  l’ambition  &  cruauté 
de  les  Efpaignols,  j’affirme  que  toutes  ces  chofes  font  vérita¬ 
bles,  &  que  plus  eft  depuis, que  les  Indes  font  découverts ,  ilz 
n  ont  jamais offenfez  les  Efpagnols ,  linon  quand  ilzfulîenr 
offenfez,meurtriz&  pillez  :  au  commencement  ilz  eftoyent 
ellimez  les  Anges  de  Dieu,  venants  deCiel,mais  un  peu  apres 
'  leut  œuvres  monllrerent  d’ellre  la  vraye  fcmence  du  Diable, 
ennemy  du  genre  humain,  un  meurtrier  du  commencement 
de  monde. 
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La  tvrayt  ^narration 

Il  fault  adjoindre  icy,  que  depuis  le  commencement  de  leuts 
venue  ,  jtifques  aujourd’huy  les  Êfpaignols  n’ont  oncqües 
porté  foing  à  prefeher  Evangile  à  les  Indiens,  comme  fi  fuif- 
fent  belles  fauvages,  &  fans  entendement.  Et  qui  plus  ell  ilz 
ont  maintesfois  défendu  aux  Religieux  de  dire  mot  aces 
gens,  en  menaçants  encore  à  moy  ôt  les  aultres ,  &  ces  mef- 
chants  penferent  que  la  prédication  eftoit  comme  un  em- 
pefehement  de  recevoir  l’argent, &  la  richeffe.car  ilz  efioyent 
fort  adonnez  a  celle  matiere:&  au  jourdhuy  les  povres  Indiës 
font  encore  en  mefmc  eftat,  S c  n’ont  pas  aulcune  cognoiffan- 
ce  deDieu,ny  de  leur  falut. 'ilz  ne  fçavent  pas  fileDieu  foit  ou 
de  bois, ou  en  ciel, ou  en  la  terre ,  corne  auparavant  :  mais  en 
Efpaigne  nouvelle  il  y  a  la  aulcunes  Religieux  qui  l’ont  bien 
faidl  leur  debvoir.  En  telle  forte  ilz  font  perdue ,  &  perdent 

encore  les  Indiens  fans  foy,&  Sacraments. 

Moy  Bartholome  de  la Cafai, Frere  Mineur,  je  fuis  arrivé  par 
la  grâce  de  Dieu  en  la  court  d’Efpaignc  ,  pour  folliciter  par 
lettres  &  prières  le  Roy,  qu'il  face  retirer  l’infern  hors  les  In- 
dcs,a  fin  que  tant  des  âmes  par  le  pretieus  fang  du  le  fa  Chrifl 
délivrez  ne  petifsëtpoint,mais  qui  cognoiffent  leurCreateur 
&  puifsët  parvenir  au  faluttautremêt  je  crains  que  Dieu  ven¬ 
gera  quelque  jour  les  injures  faidlesa  luy ,  fur  ma  doulce  pa¬ 
trie  Caftile,car  pour  cert  Dieu  n’endurera  pas  qu’on  a  refpan- 
du  tant  de  làngfans  vengeance  :  il  punira  le  Roy  qui  n  em- 
pefchc  point  ,  les  Tyrans  qui  y  font  :  Scie  fang  crie  Rede¬ 
mande  vengeance  devant  Dieu. &  il  vangera. 

H  y  icy  en  Caftile ,  &  en  la  court  du  Roy, gens  zelants.de- 

firants  affedluefement  l’honneur  de  Dieu  ,  ayants  pitié  de 
celles  afflidlions'&  miferes  du  peuplé  innocent, &  m  ont  inci¬ 
tez  de  mettre  en  eferit  tout  que  j’ay  veu  &  ouy,  combien  que 
je  l’avoye  commencé  de  le  faire  defia ,  mais  je  navoyepas 

achevé  par  mes  continuelles  affaires.  ,  .  ,  , 

En  la  Ville  de  Valence  j’ay  achevéa  deferipuon  de  ks  op- 
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prenions, outrages, tyrannies, meurtres,raviflements,deftru-  0u  Ie  Rea 

ûions,mitères,triftefTes,angoiflès,calamitez,en  tous  les  coftez  ]igieuX4 
d’Inde, ou  les  Chreftiens  ont  efteoncques  :  combien  que  eictit, 
toutes  les  tribulations  n’ont  pasefté  par  tout  pareillement 
grandes.  En  Mexico,  ôt  en  les  places  circonvoifines  les  cl¬ 
amez  n’ont  pas  cfte  fi  grandes  comme  en  les  aultrcs,  car  la  & 

aultre  part  il  y  a  le  Confeil  de  juftice.-toutefois  les  gens  font  la 

fort  preflez  par  taille  infernale. 

l’Ëfpere  que  l’Empereur  ,  &Royd’Efpaigne  noftrc  Sei-  I-’efperatu 
gneur  Don  Carole  le  cincquiefme  deceftnom  ,  entendera  la  cedel'Au- 
malignite,&  trahifon  faites  contre  le  Dieu,&  fon  gré  car  juf- theur* 
quesacefteheureonarienfçeu  ,  &  on  a  couvert  lesfai&s 
d'un  peuple  Diabolique  ,  mais  a  celle  heure  Sa  Majefte  ex- 
ftirpera  fi  grand  mal,  &  il  garira  le  monde  nouvel ,  lequel  luy 
a  donné  de  Dieu,fi  il  eft  un  amateur  ,  &  confervateur  de  la 
Iuftice:  Iepric  Dieu  que luyplaife donner  noftre Royaume 
glorieuie,&  bien-heureufe  vie, en  fon  eftat  Impérial,  au  con¬ 
servation  de  fon  Eglife  ,  &  finalement  à  la  confervation  de 
fon  propre  ame. 

•  '"Apres  que  j'ay  eferit  ceft  mon  oeuvre,  j’ay  entendu  que  le 
Roy  fift  publier  à  ^Madril  l’an  1543  •  aulcunes  Ordonnances  d’Efpaîgne 
lefquellcs il avoitfaiâ eftat  àBarcelonafan  i542enNovem-  fitune  Or? 
bre:en  lefquelles  il  commande,  à  faire  cefler  tant  de  maulx  &  donnance. 
pefehez  ,  perpétrez  contre  Dieu  ,  &  les  prochains,  a  l’ex¬ 
termination  du  genre  humain.  SA  MA1ESTE  a 
faiét  fes  Ordonnances  apres  longes  communications  faicles 
avec  Perfonnes  d’importance  8c  authorité,  doétrine,&  feien- 
ce,ayants  regardau  Villadolidàces  affaires:  &en  fin  on  les 
a  accordé  &  efcripr  d’un  commun  accord  :  fuivant  l’ordre  de 
lefuChrift  ,  qu’on doibt  aymer  fon  prochain,  comme foy 
mefme.  Ces  confeillers  du  Roy  eftoyent  vrays  Chreftiens, & 
libres  de  toutes  .es  corruptions, &  l’ordures  de  ces  biens  raviz, 
aux  Indes, lefquelstachent  non  feulement  les  mains,mais  aüf- 
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fi  les  ame$:principalement  de  ceux  qui  régnent  aux  Indes  Si 

Les  Tyrans  §3flCnt  ICS  tmeS  lanS  rcfPea  ’  ou  hon^ 

demandent  Quand  les  ordonnances  ont  elle  publiées  les  Faéleursde 

les  copies  ces  Tyrans, eftâts  enversceft  tempsen  la  Courtdu  Roy  prin. 

donnançes  àrTemlf  coPies’cfr  iIz  <*°ycnt  aggravez  en  fa  confcience,auf- 
duRoy  aux  h  pemerent ,  qu  ilz  perderoyent  leur  avancements  en  les  ra- 
Indes.  viflements  &  pillerics aux  Indes ,  & lenvoyerent  les  Copies 
aux  Indes.  Ceux  la  qui  l’avoyent  commandement  de  ravir, 
&  deftruir  les  terres  tout  a  l’entour,  s’en  foucient  du  rien ,  car 
ilz  n  ont  pasreceuz  les  ordonnances,  &  ilz  font  encordes 
oeuvres  de  Lucifer  fort  abominables.  Mais  en  fin  ceux  oui 
l  „  T  l’avoyent  le  commandement  d’executer  la  volonté  Du  Roy 
aux  Indes S  viennent  la.  Voila  les  Tyrans  ayants  eu  la  domination  dia- 
font  pas  de  bolique  fi  long  temps  font  grand  efmotions,  &  ne  fayfoyent 
g>mpte  de  pas  compte  de  ces  ordonnançes, corne  gês  fans  piete,&  crain- 
oy'  te  de  Dieu ,  &  leur  Roy  :  6c  ne  voulerent  pas  eftre  nommez 
traiftres,  combien  qui  fu fient  cruels ,  &  horribles  Tyrans,  & 
principalement  en  Peru  .-ou  à  celle  heure  ilz  perfiftenten 
relies  ctuautez,  ccft  au.  1546.  comme  auparavant  en  non 
feulement  contre  les  Indiens,  mais  auflfr contre  eux  mefme, 
car  il  y  a  long  temps  que  ilz  ont  maflfacrez,  &tuez  le  peu- 
-  ■  pie,  &iln  y  a  plus  a  ruiner.  Vrayement  c’eft  la  main  de 
Dieu ,  laquelle  les  met  en  armes ,  pour  donner  juftice  a  ceux 
qui  ont  elle  fans  juftice,  &  ne  veulent  pas  eftre  juftifieZjainfi 
l’un  mefchant  fera  le  Borrcau  d'un  autre.  Et  pource  que 
les  Efpaignolles  en  Peru,  n’ont  pas  voulu  recevoir  celles 
ordonnances,  car  ilz  ont  quelque  chofe  à  repliçer,  les  aultres 
aulfi  n’ont  pas  voulu  recevoir  les  Ordonnances  données  par 
le  Roy  ,  en  telle  forte  ilz  demeurent  en  la  mefme  pniflanfe 
&  Tyrannie,  &  les  povres  Indiens  en  la  mefme  fubieâion, 
l^leS  II  eftvray,  quand  les  ordonnances  du  Roy,  &  les  executions 
fiourssn  viendrent  la,  oncclfa  un  peu  de  temps  de  la  Tyrannie  ,  mais 
leivagc,  û  toft  qui  l’ont  veu ,  que  Jes  Çommilfaiies  du  Roy  n’a  a- 

cheverent 


Pricre  du 


'Des  les  Ordonnances  du  Roy  d'Efyaîgne, 

cHeverent  point  fa  commifllon  par  fa  rébellion ,  voila  ilz  re* 
tournent  a  la  mefmc  ouvrage  :  en  tuant  &  maffacrant  les 
povres  Indiens,  &  mettant  en  fervage  perpétuelle.  Et  encore 
au/ourdhuy  le  Roy  n’empefehera  point  les  Tyrannies  en  ces 
places  la:  on  va  tout  droid  vers  la,  les  petits  &  grands,  jeu- 
nes& vielles, à  brigandes,  ravir,  defrobbes,  l’un  le  faid 
publiquement  ,  l’autre  par  fineffe ,  tout  foubs  la  pretexte 
d’eftre  Serviteurs  du  Roy,  &  cependant  font  ilz  defhonneur 
à  Dieu,&  mangent  le  bien  en  richcfîcs  du  Roy. 

En  faifant  fin  js  prie  le  bon  Dieu, que  luy  plaife  donner  au  FrèreMi" 
Roy  le  coeur  de  penfer  a  ces  affaires  aux  Indes ,  &  délivrer  ce-  neur.Bar- 
fte  povre  &  miferable  nation ,  eftant  en  les  plus  grandes  mi- 
feres  du  monde: Ou  que  luy  plaife  faire  d’une  petite  maffejun  Vra°  "pro- 
grand  &  vaillant  peuple  fort  par  terre, &'la  Mer, lequel  fçaurra  phete,  -  * 
par  l’efpreuve  comme  les  Indiens  ,  les  cruautez  de  les  Efpai- 
gnols,&  en  fin  délivrez  de  leur  Tyrannies ,  pour  fc  vanger  de 
l’Efpargne  ,  l’amcne  icy  avec  une  grande  &  puiflante  armee 
par  le  Mer,  a  fin  que  deli vraffe  les  mifcrables  Indiens  hors  la 
fervitude:&  apres  le  Roy  d’Efpaigne  fe  reperitaffe ,-  avec  le  S. 
Paul,difant  .* 

jw-  *  ’  *  -  1 

Seigneur  que  veux  tu  que  je  fice.- 
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Les  Repiqués  de  PEvé/^ue 
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L'EVE  SQUE 

B ART  HOLOME 

De  las  CASAS, 
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tnù r  lumière  aultres  aceufations  contre  un  Sepui- 

neda  :  w/fy  /<?  Çub)eft  de  U  Préfacé. 
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"D  our  tromper  le  monde, 5c  l’exeufer  la  grande  Tyrannie,  les 
Efpaignols  ont  controuvez  une  belle  menfonge,  qu’en 
Efpaigne  nouvelle  toutes  les  années ,  on  faift  une  facrifice  de 
deux  mille  hommes,  accouftuméedc  ceux  d’Inde,  a  l’hon¬ 
neur  de  fes  Dieux  :mais  on  nelefaid  pas ,  car  je  n’ay  jamais 
veu,  n’yovy  :  car  s’il  euft  eftéainfi,  nous  n’euffion  point 
trouvez  fi  grand  nombre  de  gens  :  par  ceft  moyen  les  EÎpaig- 
nols  veullenc  cacher  leur  cruauté,  5c  fupprimer  les  Indes,  ôc 
ceux  qui  relient  encore,  fujetter  au  fervage  perpétuelle,  5c  les 
tyrannifer  jufquesau  boutde  leurvie.  l’aymeroye  pluftoft 
affirmer,  que  les  Efpaignols  depuis  qu’ilzonteftéauxln* 
des,  ont  facrifîez  plus  a  là  Deefiè  la  Convoitife,  que  lesln- 
diens  ont  làcrifiez  a  leurs  Dieux  en  cent  ans. 

Tefmoignent  du  contraire  les  deux, la  terre, les  Eléments, 
&  les  pierres  mefmes  parlent,  5c  les  Tyrans  ne  le  nieront 
point.  Car  chafcun  feait,  l’abondance  du  peuple,  quand 
nousvifmesla  ,  mais  quand  nous  departifmes  il  n’y  avoit 
point  tant,  car  ilz  elloyent  totalement  diffipez.  Vrayement 
c’eft  une  honte  apres  que  nous  avons  chaflez  la  crainte  de 
Dieu,nous  voulons  cacher  nous  faultes,5c  impietez ,  d’avoir 
troublez  5c  ruinez  un  pays, plus  grand  que  l’Europe  ,  5c  une 
bonne  partie  d’Afie,  pour  recevoir  l’Or  5c  l’argent  ,  par  la 

grande  tyrannie,  outrages  5c  mesfai&s,  en  l’efpace  de  quarante 

huicl 
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huift  ans, que  à  cefte  heure  eft  fans  peuple  &  richelTe,  aupara¬ 
vant  totalement  plein  du  monde  ,  plein  de  beautez  &  abon¬ 
dances.  , 

Quant  a  moy, je  dy  la  verité,que  les  Efpaignols  ont  mafîa- 

crez  par  fa  tyrannie  plus  que  dix  milions  des  âmes  ,  en  ce 
temps  la  que  j’eftoye  avec  eux. 


LEs  Efpaignols  s  en  vont  pas  aux  Indes,  par  un  zeie  au  ]es  Efpai. 

l’honneur  de  Dieu,  oulafoy,  ou  pour  prefeher  l’Evan-  gnols  vont 
gileafes  prochains  a  fin  que  puiffent  avoir  leurfalut,  plus  aux  hides* 
moins  au  fervice  du  Roy ,  de  lequel  il  en  parlent  toufiours,& 
font  grand cas:mais  pour  tyrannifer,  exercer  leur  cupidité,  & 
l’ambice,ilz  vont  un  grâd  chemin,pour  gouverner  les  Indes, 
demandants  d’eux  une  perpétuelle  taille,  les  tourmentants 
comme  les  belles:  jediray  rondemcntilz  vont  la  pour  piller 
les  biens  &  profits  deRoys  d’Efpaigne,  '&  les  chaflfer  totale¬ 
ment  hors  les  Indes  ,  a  fon  profit  mefme  ,  faifants  grand 
tort  a  la  Maiefie  royale,  &  le  fuperieur  Magiftratde  noftrç 
patrie. 


ENtre  les  remedes  lefquéls  l’Evefque  propofa  parle  com¬ 
mandement  de  l’Empereur  ,  &  le  Roy  d’Efpaigne  Charles 
cincquiefme,en  la  prefcnce  de  les  Grands  d’Efpaigne, &con-Qn  doibt 
feillersdu  Roy,hômes  doûes&  fcavantsal’effembléeen  Va-  ofter  les 
lcdolid  l’an. ï  542.  pour  reformer  l’eftat  d’Inde,  huiélielme  ^ 

remède  eftoit  tel ,  de  ne  commander  aux  Efpaignols  les  reve-gn0is< 
nuesdu  Roy  ,  ny  le  gouvernement  des  Royaumes,  fileRoy 
veult  délivrer  les  povres  Indes, hors  la  bouche  de  cesDragons 
volants, cruels, & horribles,  a  fin  qu’ils  ne  gaftaffent  tretous. 


&lef- 


Ili  empe- 
fchent  la 
prefche. 
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6c  le  monde  divknne  vttide,fans  hommes;lans  culture  fati« 
habitations.:  ;  . .  ,  ’ 
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La  troftefîne  Répliqué' 
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T  Es Efpaignoles  pour  fatisfairealeur  avarice  &cupidité, 
A-me  permettent  pas,  quand  les  Religieux  arrivent  en  queU 
que  place  avec  eux,  q.u’iiz  prennent  quelque  fiege  poureux, 
afin  que  puificnt  prefcher  la  parole  de  Dieu:  car  ilz  difent 
qu’ilz  ont  dommage  double  par  les  prédications  d’Evangile, 
car  quand  ilz  font  afîembiez  pour  ouyr  la  prefche,  ilz  ne 
travaillent  pointen  leuraffaires,  ou  befoignes  accoufiumees 
au  profit  de  les  Efpaignoles,  pour  alfembler  l’or ,  ou  quel, 
queautre  richefie  quecefoit.  Ileft  furvenu  que  les  Indes 
tretousd’un  village  eftoyent  afiembleez  en  la  preche,  pour 
recevoir  la  parole  de  Dieu,  eftants  en  pleine  dévotion ,  voicy 
un  Efpaignol  qui  vient  au  milieu  d’eux ,  &  tire  ,  hors  toute 
celle  afiemblee  cent  hommes,  pour  porter  leur  fardeauxau 
chemin,  &  ne  voulants  fortir  a  fes  affaires ,  il  les  baltoit  bien 
cruellement  de  ballons,  &pouflàde  pieds,  a  leurcoullume, 
faifant grand  defordre  au  peuple  cômencent  eltre  Chreftien, 
contriflant  les  Religieux  honteufes  de  celle  cruauté  &mal- 
feancede  l’homme ,  donnant  empefchement  au  falut  de  ces 
ignorants  Payens,  l’autre  dommage  elt  comme  ilz  difent,  fi 
tollqueles  Pàyens.ont  laiflez  la  Payanifme,  ont  ilz  grand 
caquets, &  penfent  feavoir  plus  que  les  Chreltiens  mefmes,  & 
qu’ilz  ont  faulte  de  leur  fervice,  fcachants  la  liberté  Chre- 
fli'enne.  .  , 

Les  Efpagnolles  ne  défirent  autre  chofe  que  commander 
&  ellre  adorez  des  Indes,comme  Seigneurs  du  corps  &  l’ame: 
carilzempefchent  directement  l’Evangile,  &  la  prédication 
de  la  parolle  de  Dieu,&  ne  permettent  pas  que  les  Indiens  re- 
î c tient  la  Paganifme  ,  ^deviennent  Chreltiens. 

-  Quand 


Bartbolotnè  de  Us  C afas.  <St 

Quand  on  prend  quelque  Ville,  ouvillàge,  on  donne  la  fcfaîmaï 
place  au  trois  ou  quater  Efpagnols.l’un  prend  toutes  les  fem-  ftre  pas 
mes ,  l’autre  les  hommes, le  troiflefme  les  enfans, comme  on tout* 
divife  les  belles, &chafcunfe  fait  maillre  deux,  &  de  la  ville 

prinfe,ou  village ,  il  gouverne  tout  a  fon  appétit ,  car  l’on  a 
donné  luy  à  l’heure  du  partage,  pourtant  ilz  font  tretous  a 
û  fervice  :  d’aulcunes  il  charge  de  fardeaux  pour  marcher  aux 
Mines  ,  comme  on  met  fur  le  dos  des  belles:  les  aultrcs  il 
baille  a  louage,  aucunefois  trente,  quarante ,  cinquante, cent, 
deux  cent  licux,à  porter  les  fardeaux, &les  povres  gens  mar-  Us  Ifldift. 
chent  iournellement ,  comme  nous  1  avons  veu.  Et  depuis  fonttous 
qu’ilz  font  tous  le  jours  en  celle  travail ,  ont  ilz  jamais  loiftr  fioursen 
d'ouyr  la  prédication, ou  d’eftre  inftruits  en  la  parole  de  Dieu labeuc 
pour  recevoir  quelque  coignolfance  de  leur  falut.  Les  gens 
libres  ilz  mettent  en  fervage  penible:ilz  divifent  les  villes, vil¬ 
lages,  les  hommes  demeurants  en  icelles, les  maifonsfont 
brulez,les  familes  font  fegregez,  le  Pere  ne  feait  pas  fes  enfans 
ny  femme  fon  mary. 

Les  Efpagnols  ne  font  pas  de  compte  deces  gens  pour  les 
convertir,  &  réduire  au  falut  éternel ,  comme  fi  leur  âmes 
periflent ,  avec  leurs  corps  quand  il  vient  a  mourir  qu’ilz 
n’ont  plus  de  gloire,  ny  douleurs,  que  les  belles  fans  rai- 
fon, 

-  »  •  V 

La qaatriejme  Réplique- 

donne  la  charge  aux  Gouverneurs  du  pays ,  d’enfeig- 
v-Jner  les  Indiens  la  Religion  Catholique  :  mais  ilz  ne  pen-  ^  Comÿ 
fent  pasafon  debvoir.  Il  y  avoitun  Commandeur  cnS+mandeur 
Marthe,  ayant  a  foy  un  grand  village, &  il  debvoit  avoir  foing  iean  Col* 
des  âmes  :  on  a  parle  à  luy  touchant. fes  atfaircs  en  la  Religi-  ™erjgC™’mÿ 
on  Catholique luy  mefme  ne  lcavoit  rien  de  fa  foy  ,  ou  de  un  Athei^ 
la  cognoiflance  de  Dieu  -  apres  nous  demandions  comment  fte, 

O  il en- 
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Les  Répliqués  de  Ï  Evefque 

îi  enfeignoit  les  Indiens ,  il  refpondit  qu’il  les  donna  au  Di¬ 
able,  &  qu’il  eftoit  affez ,  quand  ilz  difoyent,  Par  la  fain&e 
croix. 

O  bon  Dieu  ilz  font  bonnes  gens  de  prendre  foing  aux 
âmes  ,  &  je  fcay  affeurement ,  qu’il  y  a  pluûeursde  ces  gens 
d’Eftar,  &la  Noblefl'e,  qui  vont  aux  Indes,  qu’ilznefca- 
chcnt  point  le  CREDO,  ny  les  dix  commandements 
de  Dieu  ,  ny  aulcune  chofe  apartenante  a  la  foy  Catho- 
licque  :  allans  vers  icy  pour  accomplir  faconvoitife,  gens 
fort  luxurieux,  apprinfes  en  toute  mefehanceté,  totalement 
corrumpuzen  vie,&  meurs-.mais  les  Indiens  vivent  cbafti- 
ment,  &  honeftement,la  luxure  cft  totalement oüée entre 
eux:  ilz  ont  en  mariage  une  femme,  comme  la  nature,&ne- 
ceffité  les  enfeigne  ,mais  les  Chreftiens  ne  font  pas  contents 
d’une, cherchants  d’autres,tout  contraire  au  loy  divine,&  hu¬ 
maine.  Les  Indiens  ne  raviflent  point  le  bien  d’autruy  ,  ne 
font  pas  iniures  à  un  autre ,  ny  vexations, ou  quelque  querel¬ 
le, ilz  ne  tuent  perfonne,  &toutesfoisle  Chreftiens  le  font 
maintefois,  ilzfontaccouftumezde  pecher,  faire  l’iniufiiee, 
toutes  les  mefchancetczdfort  contraires  la  foy  &  juftice:en  fin 
ilz  fe  mocquent  d*eux  qui  parlent  deDieu,il  y  a  d’aucunes  qui 
ne  croyenr  pas  qu’il  y  a  un  Dieuramon  jugement  il  me  le  râ¬ 
ble  qu’ils  ont  un  jugement  pervers  de  la  bonté  de  Dieu»  peu- 
fants  d’eftre  le  plus  cruel  &  inhumain. 

Les  Indiens  voyants  ces  affaires  des  fervrteurs  du  Roy, 
jugent  que  fa  Majefté  eft  comme  eux,  &  qu’il  eft  le  plus  cru¬ 
el  &  iniufte  des  Roysdu  monde ,  pource  qu’iîz  fon  t  envoy¬ 
ez  par  vous,  &  qu’ilz  icy  font  par  vo-ftre  commandement* 
&difent  publiquement  que  le  Roy  s’enrichit  de  leurs  biens, 
&  vie.Nous  feavons  que  voftreMajefté  n’a  jamais  ouye  tel¬ 
les  parolles,mais  nous  l’avons  ouy  tant  de  fois  aux  Indes  :& 
pourrions  dire  chofesplus  mémorables  &  defpiteufes,mais 

les  oreilles  defa  Majefte  ne  voudroyet  pas  ouyr,  &  la  fer-oyent 

,  s  1  i~-  a  i^i  t*p 


êfbahir  ,  &  eftonner  que  Dieu  permette  fi  long  temps 
une  impiété  fi  extreme,  digne  d’eftre  punie  avec  la  gehen- 
ne. 

On  donne  les  Indiens  aux  Efpagnols  arrivants  aux  In¬ 
des, pour  les  reduiren  uneeternelle  fervitudefoubs  les  Chré¬ 
tiens.  '  .  _ 

Les  Religieux  travaillent  fort  à  publier  1  Evangile,  mais  là 
tort  qui  l'ont  faid  quelque  profit,  voicy  un  Efpagnol  cruel  & 
luxurieux  incontinent  le  gafte  tout,  avec  fa  vie  inhoneftc.ôe 
deftruit  plus  que  les  cent  Religieux  édifieront  en  un  an. 

La  Répliqué  cinquejme 

LE  Gouverneurs  Efpaignols  aux  Indes  Occidentales,  on  t  j^ee? 

la  un  abfolut  gouvernement,  &  grad  profit  de  ceûe  admi-  aux  Indes  » 
niftration,maisafin  qu’ilz  puiffent  augmenter  leurs gaigna- pat  les 
ges  &  émoluments,  ilz  les  affligent,  oppreffent,  pillent  leur?"l^“ols* 
biens,  terres, femmes  Sd’enfans,  &  en  toutes  aultres  fortes 
ils  les  tourmentent ,  mais  ces  povres  gens  ilz  n'ont  pas  de  ré¬ 
paration  de  leur  intereft,  de  la  part  de  voftre  Majefté,  car 
ilz  n’ont  pasle  moyen  de  vous  le  faire  feavoir ,  &  pourtant 
ilz  mettent  à  mort  ces  gens,afin  que  parlaffent  rien, comme 
nous  avons  veu  maintesfois  :  &  par  ce  moyen  il  n’y  a  pas  de 
repos  defervir  a  Dieu. 

Il  eft  befoing  Sire  que  je  le  raconte, les  Efpagnois.ont  don¬ 
nez  mille  occasions  de  turbations  ,  corroux ,  haine  afpre  & 
amerede  faMajefté,&l’abominatiô  delà  loy  de  Dieu,pourcc 
que  la  trouvèrent  fi  dure&  pcfante:&  la  charge  de  Couver-  r  es  j11(jjgs 
neursinfupportable.tyrannique,  &  digne  d’eftre  rejette’e.ilz  font  Dieu 
îîiauldifcnt  Dieu,5c  defperent,  comme  F autheur  de  toutes  ces  la  caufe  de 
mau!x,quefoubs  titre  &  pretextedefaloy ,  &  paroleiurvintces mau  x* 
toute  cefte  calamite  fur  eux,  qu’il  endure  &  les  ne  chaftie 
point,  &  n’eropefche  point  les  iniquitez  de  fes  ferviteuts  & 

Qjt  qui 


Les  Repqm  à:  l'Èvefque 

qui  les  tourmentent  tant.  Journellement  ilz  pleurent  en» 

corc  leurs  Dieux,  meilleurs  que  le  Dieu  des  Chtefliens,  cac 
ïlz  n’ont  pas  donnez  tant  de  peines  &  angoifles,  mais  pjix  & 

richcffes,une  vie  fans  calamitez,&  oppre fiions, &  a  celi  heu¬ 
re  qu'ilz  endurent  beaucoup  des  angoifles  &  extremitez  abo¬ 
minables  ,  6c  en  fin  perdent  la  vie  miferablement  par  les 

Chreftiens*  . 

-  -  ’  _  .  '  /  •  . 

La  R eplique  jixiefme • 


iesEfpaig*  "M0us  ferons  compte  à  voftre  Maiefté ,  que  les  Efpaignoîs 
rois  ont  L  11  en  refpaee  de  trente  hui£l,  ou  quarante  ans  iniuftemenc 

beaucoup  cruellement  ont  tuez  plus  que  douze  millions  des  VaflTa- 
Vaffalesdufes»  &ns  multiplication  empefehée  par  leurs  carnificincs 
F.oy.  continuelles ,  en  un  pays  ou  les  Beftes ,  &  hommes  fe  multi¬ 
plient  fort,  par  la  temperateure  bonne,  &  Pair  efl:  favoralbe 


au  générations  :  cefl:  grand  nombre  eft  tué  d  eux  ,  à  fin  que 
puiflfent  commander  a  la  reftc,&  les  envoyer  aux  mines(hors 
mis  ceux  qui  eftoyet  tuez  cruellement  a  la  guerre)  &  côrrain- 
dre  au  travail  des  montagnes  enor&  argent,  apres  les  joig- 
nâts  comme  des  mulets  pour  porteries  fardeaux, au  fil  les  lou¬ 
ants  aux  aultres, a  fin  quegaignafsent  d’argent  pour  eux,  im- 
pofants  toutes  fortes  du  travail  :  ilz  fe  foucicnt  point  fi  vivent 
nols  ne ou  mourent  quand  ilz  font  proufit.  Icdy  la  verite,&  je  laifie 
chercent  beaucoup  à  direda  vérité  fe  defeouvrira  mefme>&  le  monde 
que  leur  fcaura,avcc  le  temps, &  celuy,qui  diray  le  contraire  a  toy  Sire 
prou  t.  commetra  un  grancj  crime,&  fera  traiftre,&  qu’il  aura  quel¬ 
que  portion  du  butin,  ou  qu’il  efpere  d’avoir. 

Ma  foy,  je  ne  fcay  pas  s’il  y  a  quelque  pefte  plus  venimeu- 
fe,ou  mortifereau  l’air,laquellepourroitcleftruirJ&  mettre  en 
cendres  plus  que  deux  mill ,  cincq  cent  lieues  de  terre  fi  toft, 
plein  des  hommes,  fans  permettre  que  reftoit  un ,  quifeau- 
îoit  leurmesfai&s,  &  tueries. 


La 


6$ 


L Es  Efpaignols  arrivants  en  ces  terres  ont  mefchantement  Par  I*  Ça- 
diffamez  les  Indiens  pour  leur  proufit,car  ilz  les  ont  accu-  re™dnu1(jes0‘' 
fez  de  la  plus  inhonefte  vice  du  monde ,  &  le  plus  grand  pe-  indiens, 
che, envers  Dieu, a  fin  que  puiffcnt  ravir  leur  biens,&  poffef- 
fions,  mais  ilz  eftoyent  incoulpablcs  de  cefte  œure  contre  la 
nature-.car  en  les  grandes  Ifles  d’Efpannola, Saint!  leâ,  Cuba, 

Iamayca  ,  &enles6oIflesdelosLucayos,  ou  fetenoitune 
monde  desgents,on  ncfaifoit  mention  de  ceft  péché  mortel, 
ny  mémoire  ,  côme  nous  fcavons  du  commencement, &  1  a- 
vons  eu  information.  En  Pcru  nous  n’avons  rien  ouy  dire  de 
cefte  méchanceté, &  en  Royaumede  Iucatan  il  n’y  avoit  per- 
fonne  accufé  de  ceft  faid ,  il  n’y  avoit  pas  un  Indien  qui  fea- 
voit  ceft  mal,&  pourtant  on  nedoibt  condamner  tout  le  mô.  Vne  auitre 
de. Pareillement  nous  difons  qu’on  les  a  accufé  qu’ils  avoyêt 
mangé  la  chair  humain, nous  fcavons  qu’il  n’ayt  pas  avenu  la,  nols. 
combiê  le  font  en  les  autres  quartiers.  Ilz  les  ont  accu  fez  au  ffi 
d’Ilolatric,  &  combien  qu’ilz  fuffent  Idoîolatres,  la  punition 
d’icelle  apartient  aDicn,car  ilz  ont  pefehez  enversDieu  feul, 
il  les  avoit  leparé du  monde ,  &  autres  terres,  &  fubiedsau 


perfonne  fi  non  a  leur  magiftrat,  &  ilz  eftoyent  comme  noz 
anceftres ,  &  tout  le  monde  devant  la  venue  de  Iclu  Chrift. 

Les  Efpaignols  les  onteftimez  comme  de  Beftes ,  pource 
qu’jiz  eftoyent  bonnes, &  fubjeds,&  difoyent  que  leslndiens 
n 'eftoyent  pas  capables  de  prendre  la  foy  Catholique,  com¬ 
bien  que  Touifiem  fort  volontiers  de  Dieu  ,  &  feavoient 
comprendre  les  myfteresde  là  faindefoy.  l’Empefchf* 

Ileft  certain  qu’ilz  ont  empefehé  par  diverfe^  maniérés,  ment  de 
qu’on  les  apprenderoit  rien,  ny  la  parole  de  Dieu,  ny  les  au-  PEvangde 
très  vertuz,  chaflants  Sc  profuy  vants  tes  Religieux ,  a  fin  que  je°£fpag? 
ne  feeuflént  leur  Tyrannie,  &  la  defeovriffenr»  Et  que  plus  no!s. 

"  Q.  3  ‘  eft 
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e£l  Hs  ont  înfe^é  &gafteles  Indiens  avec  beaucoup  des  Vi 

ces,  Iefquelles  ilz  ne  fcavoyent  pas,  comme  jurer, blafphemer 
le  nom  de  Iefu  Chrift,  ufurer,  mentir  ,  avec  piufieurs  aultres 
mefchancetez,  fort  loings  de  leur  bonté,  &  bénignité. 

De  vouloir  les  Indiens  laiflèrau  grâce  de  les  Efpaignols, 
eft  donner  au  grâce  &  mercy  deceux  ,  qui  les  deütuiront,  & 
^  perderont  tant  le  corps,  que  l'ame. 
tranfporte  -Le  Roy  Ferdinand  confentit  qu’on  tranfporteroit  lesln- 
les gens,  ôc  diensde  les  Ifles  des  Lucayos,au  fille  Efpagnola, tout  contre 
les  mec  à  le  droiét  &  juftice  naturelle ,  &  divine,  les  inhabitants  tirante 
hors  de  fa  patrie  ,  deftruants  &  perdants  plus  que  cincq  cent 
mil  âmes, laiïïans  en  les  cinqu5te.Iflcs(£x  grades  que  la  Cana- 
rie  mefme,&plcines  des  hommes,  comme  une  ruche  a  mie!) 
fculemët  onze  hommes  comme  nous  avons  veu  mefme.  De 
raconter  Sire  a  vûftre  Majefté  la  bonté  &  droiûure  de  ces  gës, 
&  la  cruauteTmeurtres,&  miferes  commifes  par  les  bôsChre- 
ftiens,  ièroit  un  pitié  d’ouir,tout  le  mode  parle  a  celte  heure, 
l’Efpagnol  de  guerres  faites  à  eux,  qu’ilz  ont  tuez  leur  fëmes,  enfans,  a- 

de  k  ruine  m's>Parcnta§cs  >  les  ont  privez  de  tout  leur  biensde  pays  fans 
e  aruinc,rnon(je  parle  clairement  ,&  le  monde  le  crie  à  haulte  voix,& 

les  Anges  déplorent ,  mais!  Dieu  monftre  fon  ire  3  parla  ven¬ 
geance  toufiours* 


Lu  ’Repliquzhmfôiefme, 

LEsEfpagnols  tirent  hors  les  corps  deslndiens'toutela  fub- 
ftance,ilz  tirent  toute  leur  mefnage,par  le  travail  ilz  rej et- 
Hz  gagent  tent  maintefois  le  tang ,  les  mettants  en  tous  les  dangiers,  les 
toutes  les  contraingaQts  travailler  oultre  la  mefure,  joignants  beaucoup 
Indteus*  dc  coup$  des  baftons^&  foucts>  &  vexations  maudites ,  par  ce 

moyen  ilz  les  mettent  au  perdition, &  ruine  cternelle. 

Vouloir  bailler  les  Indiens  aux  mains  de  les  EfpaignoJs  eft 
prefenter  la  gorge  de  IcspetitsEnfans  aux  mains  degensinfen- 
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fees,qui  l’ont  prefts  le  rafoir  pour  couper  depuis  long  temps, 
car  ilz  font  ennemiz  mortels  de  celle  race  &  du  monde. 

Cefts  pays  font  comme  uncbellefîlle,fion  la  donne  au  un 
jeune  homme  qui  la  ayme,fort  paffioné  d’amour,il  la  gaftcra 
totalement, en  peu  de  temps,  on  fera  comme  fi  on  la  mettoic 
aux  Cornes  de  boeufs  fauvages,  ou  fi  on  la  jettoit  devant  les 
loups, lions, &  tigres  affammez.’&  combië  lcRoy  menaccroit 
manderoit  que  ne  tueroycnt  pas  les  Indiens, nous  fommes 
affûtez  qui  ne  profiteroit  rien  cnvcis  les  Efpagnolz,  prtnei- 
paiement  quand  ilz  ont  le  gouvernement  fur  ces  povres  gës, 

&  que  plus  eft , combië  qu’on  mettafl  unGibet  devant  lapor- 
te  de  chafcunEfpagnol,  &  on  mandai!  qu’on  perderoit  le  pri¬ 
ncier  Efpagnol,quitueroitun  Indien,  jefuisalfeurequ’ilz  ne 
laiferoyent  pas  tuer  les  povres  Indiens  fans  mifericordegc  ilz 
le  feront  fi  long  temps  qu’ilz  auront  l’authoriié  aux  Indes. 

La  Replique  umfiefme, 

IL  eft  vray  ce  qu’on  diâ: ,  que  outre  tous  les  maulx  lefqueîs  VnBorreau 
ilz  endurent  en  fervants  aux  Efpagnolz,'  en  chalcun  villa-  £Ql[°Upres 
ge,  ou  ville,  fe  tient  un  Borreau  cruel,  &  inhumain  ,  appelle  dJeux. 
d’eux  Eftancicro,pourcc  qu’il  les  fait  travailler ,  en  gouverne 
foubs  fa  main,  mandant  tout  ce  qu’il  veut ,  ce  qu’il  eft  à  eux 
le  plus  grand  tonnent  du  monde, car  il  lesfaid!  batre,fouetter, 
donner  de  coupsde  bafton  ,  lesbaptize  avec  le  lard  bruflant , 

Ses  afflige  par  un  labeur  continuel  faict  violence  aux  fillles, 

£<  femmes  des  abufant, mangeant  leur  poulets ,  que  font  leur 
richefie,pas  pour  mager.mais  à  payer  la  ccntc  aux  Seigneurs,- 
&  le  SupericurTyrâtCeftuyci  lesvexe,a  fin  que  ne  parlaient 
du  rien  au  fuperieur  Magiftrat  de  fa  tyrannie,  car  ilz  le  craig¬ 
nent  fort  comme  le  Diable  mefme. 

Sommairemët  chafcunEfpagnol  tient  en  fa  fetvice  plus  que 
20  perfonnes,&  ceftEftanciero  plus  quecët  hormis  les  petits 
garfans ,  &  les  iacquais ,  car  ilz  doibyent  tietous  eft.r«-  à  leur 
fervice*  '  *  ' 

»  '  f  \ 
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.  /  La  Répliqué  dixief me. 

N  ,  v“  * 

T  L  eft  fort  a  craindre  que  Dieu  mettra  quelque  jour  en  defar- 
A  roy  le  pays  d’Efpaigne,  pour  les  pechez  commifes  par  les  E- 
fpagnolz  aux  Indes, car  nous  voyons  défia  l’ire  de  Dieu  eievee 
fur  nous ,  &  tout  le  monde  le  juge ,  le  populaire  le  ccgnoir,Sc 
void,  que  Dieu  eft  couroucé  contre  le  royaume  d’Efpagne,car 
icy  eft  arrivé  le  plus  grand  trefor  du  monde(Iequel  le  Roy  Sa¬ 
lomon  ny aucun  Roy  du  terre, a  jamais  vcu  ou  ouy)  &  à  cefte 
heure  il  n’y  a  rie, ou  fort  peu  de  çes  richeffes  de  l’or  &  l’argët. 
Auft'ien le  royaume  mefme  on  eftoit  accouftumé  de  tirer 
force  argent,  mai;  à  cefte  heure ,  Dieu  a  tour  retiré,  &  nen 
donne  plus:  pourtant  toutes  Ieschofes,  &  principalement 
les  provifions  font  encheiiz,  &  les  povres  s’augmentent  en 
povreté,  &  fa  Majefté  ne  f^ut  faire  chofes  d’importance. 


/“^Uand  le  Gouverneur  Larez  commendoitaux  Indes  en 
v^,efpaçe  de  neufs  ans, on  portoit  nul  foing,foufchant  l’in- 
ftrudion,  &  converfion  de  lés  Indiens,  on  n’y  penfoyt  d’eux 
ny  l’on  prennoit  garde  d’eux ,  comme  fi  fufient  de  Chiens , 
ou  belles  fauvagesril  dcftruoit  villes  grandes,&  bourgades, il 
donnoit  à  un  Efpagnol  cent,  a  un  autre  cinquante ,  a  les  au¬ 
tres  plus  &  moins  felonfon  appétit.  Il  partoitlcsenfans  les 
parents,  femmes  enceintes,  &  forties  delà  couche  :  au  lïi  les 
gens  Nobles,  &  le  populaire ,  il  donnoit  àfes  compagnons 
Tyrans,  les  envoyant  avec  la  forme  de  telle  epiftre.  On  don¬ 
ne  à  vous  N.  N.  aultant  Indiensa  fin  que  vousfoyez  fervi 
d’eux  en  les  mines,  auffi  la  trafique  avec  la  perfonnedu  Ca- 
cique:çn  cefte  forte  que  tous  les  gens,  jeunes  &  agees,  petits 
&  grands, quand  ilz  fe  pouvoyent  foubftcnir  fur  les  pie'ds, tra¬ 
vaillèrent 


,  ’oïcj  du  genre  hantai#  U  fourre  au  l’ouvrage 
Du  terre  e fi  employé,  les  femmes  fans  courage 
Dy  \e,  finit  laboureurs,  pur  cultiver  partout , 
Mais  le  travail  cruel ,  les  met  iretous  debout  : 

Zes  En  fans  fans  manger  ,  &  fans  leur  nourriture  » 
Vont  a  néant  comme  la  chofe  que  rien  dure  : 

Ain  fi  fe  perdit  tout,  &  fi  quelqu'un  fuioit, 

ReprinSj  bien  chaud  le  dos  l’huyle  le  bru  doit. 


# 


Nouvelle 

cruauté* 


Femmes 

defpcrants* 
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vaillerent  jufquesau  la  derniere  haleine. 

Il  permettoit  qu’ilz  amenerenties  hommes  mariez  Vingt,1 
trente,  quarante,  quater  vingt  lieuxde  leur  maifons,  &les 
femmes  demcuretent  en  les  maifons  &  granges ,  travaillants 
par  force,  afiemblants  la  matière  pour  faire  le  pain ,  primie- 
rementfontilz  fofleesen la  terre,  du  profondeur  dcquatre 
paulmes,  &  douze  pieds  en  quarre  ,  c’eftun  travail  pour  les 
Géants,  fofl'oyer  la  terre  point  avec  les  befches,  ou  hoyaux  » 
mais  avec  bâtons.  D’àulcunes  filent  le  Cotton  &  font  atti¬ 
trés  fervices,  en  diverfes  fortes,  leplus  profitables  pour  gaig- 
ner  de  l’argent,  en  forte  que  les  hommes  &  femm*s  n’afi- 
femblent  pas  en  dix  on  douze  mois,ny  voyoyent  l’un  l’autre, 
&  quand  ilz  revenoyent  au  bout  de  l’annee  efloyent  fifoibles 
&  las  qu’ilz  n’âvoyent  pas  la  puififance  de  s  affembler,  &  en 
celle  forte  la  gencratiô  fe  ccfla,  les  petits- enfans  défia  nees  fe 
perdoyentpourceque  le  meres  efloyent  en  un  continuel  la¬ 
beur  ,  n’ayant  pas  le  laift  pour  allaitter  les  petits ,.  pourtant 
en  l’ifle  de  Cuba  fe  moururent  en  l’efpacede  trois  mois  (je 
dy  la  vérité,  car  un  de  noftre  confrérie  eftoit  la)  plus  que  fept, 
mil  En  fans  du  faim,  on  trouvoit  la  lesMeres  eftranglants  les 
propres  enfants  par  defperation. 

Uyavoyt  aufli  de  femmes  lefquclles  apercevants  d’éftre 
enceintes,  prindent  les  herbes  pour  rejetter  le  conceu  ;  par 
les  hommes  mourrants  en  le  travail  de  Mines, les  femmes  en 


3e  labourage  de  terre,  fe  cefla  incontinent  la  génération ,  &  Ja 
terre eft  devenue  vuyde.  Le  Gouverneur  donna  les  a  ies  aul- 
tresa  fin  que travaillalfent continuellement, fans  repos, toute¬ 
fois  ilz  efloyent  fouettez  d’uneextreme  rigeur,lèventé,cruau- 
té,  car  ilz  efloyent  donnez  au  plus  cruels  Borrcaur  dn  mon- 
de:celuy  qui  fe  tient  aux  mines  eft  appelléMinero,au  villages 
Eftranciero,  hommes  fans  pitié,  &  mifericordc>  les  batants  ds 
bâtons  &  fouettes,  donnants  les  fofflets ,  &  aguillons  :  ilz  les 

armf»îl^nt  OH  iiy  VOÿÔÎt  &  CüX  jâPlâiS 
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üncnfeignedcjoye,  mais toufiours  une  externe  Cruauté,' 

,&  fevcritcj  combien  qu’ilz  fuffent  Mores ,  vrays  ennemis  du 
genre  humain,  on  ne  les  pourroyt  trai&er  pire ,  &ceuxcf- 
toyent  humbles  &  doux,  toufiours  au  travail, 

11  y  avoit  d’aulcunes  evitans  le  labeur  trop  grand,  qui  s  ’cn  Ç’auJcuné 
fuyrcnt,fchachants  qu’ilz  debveroyent  mourir  pour  la  fùytc,  ‘  cnfuycm‘ 
&  s’en  allèrent  aux  montagnes,  incontinent  ilz  ordonnent 
un  aultre  Officier ,  nommé  AlguazildelCampo,  ceftuyicy 
profuivoit  les  fuyants  par  les  montaignes  &  villages,  les  plus 
bons  eftoyentappellezvifitateurs.tiransunebonnegage, hor¬ 
mis  leur  falaire  ordinaire, ilz  avoyenteent  Indiens  a  leur  fer- 
vice,  les  plus  grands  Botreaux  de  pays, on  amena  tous  les  fuy¬ 
ants  devant  eux,le  maiftre  faifoit  faplainfte  ,difant ,  que  les 
Indiens  eftoyent  Chiens,  qu’il  ne  vouloyent  pas  fervir  à  luy, 
qu’ilz  s’enfuyrent  journellement  aux  montaignes,  pour  évi¬ 
ter  le  labeur,  qu’il  voudroyet;  qu’ilz  fufîent  chaftiez.  Le  vi- 
ûtateur  les  lia  au  pal,  luy  mefme  prend  unecorde  laquelle  on 
appelle  aux  Galeres  l’anguilla, &  elle  eft  comme  une  verge  de 
fer,&  les  baftoit  fi  long  temps  que  le  fang  couloit  hors  beau¬ 
coup  de  plaçes  du  corps,  j  ufques  au  mort.  Dieu  eft  mon  tef- 
moing,que  la  cruauté  laquelle  on  exerce  a  1  encontre  çes  po- 
'  vres  Brebis,  eft  fi  grande,  fi  on  la  voudroit  raconter  a  fa  Ma- 
jefté  on  ne  pourroit  faire  la  milliefme  partie  d'icelle ,  car  elle 
eft  infupportable. 

Ils  font  travaillans  toufiours  aux  Mines,  ceux  qui  feront  Vn  récit 
telle  ouvrage,  feront  hommesdu  fer ,  pas  tendres  comme  çes  mifcccCî 

gens  :  ilz  renverfent  les  montaignes,  le  plus  bas  on  jette  en 
hault,  plus  que  mil  fois,  on  tourne  tout ,  ilz  rompent  les  ro¬ 
chers  par  force,  apres  ilz  fault  aller  aux  Rivières,  pour  laver 
ceft  or,  ou  ilz  perpétuellement  font  aux  eaues,  &  quand  ilz 
trouvent  aux  Mines  l’eau, il  eft  befoin  de  les  tirer  par  la  main. 

Enfin  pour  feavoir  le  travail  donné  aux  povres  hommes  ,ef- 
toic  tel ,  les  Tyrans  Payans,  quand  ilz  youloyent  les  Martirs 
;  :  R  2  mettre 
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mettre  à  mort  ,  les  ordonnèrent  d’aller  au  labeur  des  mon- 

taignes^  Aucunefois  ilzles  dctenoyent  en  les  mines  un  an 
entier ,  mais  apres  ilz  trouvèrent  que  fe  mourrurent  fort,ilz, 
n  ont  laifiez  qu’un  demy  an  pour  tirer  l’or ,  &  qu'en  quaran¬ 
te/ourson  le  fonderoit  cependantilz  fe  repoferoyent,le  repos 
eftoyt  tel,  amaflér  la  terre,  comme  nous  avons  did’aupara- 

vanr,  vrayeinent  c’eft  un  labeur  comme  on  faiû  lesfoflees 

de  v inges.  Hz  ne  fçàvoyent  jamais  la  fcfic  toufiurs  efioyenr 
en  les  labeurs.  Eüants  en  çes  labeurs  ilz  ne  mangerojent  Ca» 
zavi  a  leur  faoul ,  le  pain  du  pays,  faift  de  racines  ,  ayant  pets  ; 
de  iubftance,  quand  on  adjoint  point  le  poiffon,ou  la  chair, 
mais  ilz  mangèrent  avec  le  poivre  du  pays,  &  Ays,  racines, 
comme  de  naveaux  rottiz  ,  &  bouliz  :  il  fembloit  aux  Efpag- 
nols  qu’ilzeftoyët  fort  libérais,  &  donnèrent  bië  à  manger:: 
ilz  tuerer  un  porçeau  en  la  femainc, pour  cinquante  Indiens,, 
mais  le  Borreau  grand ,  le  Minero  mangea  le  demv  ,  5t, 
plus,  &  la  refte  il-partoit  par  le  morceaux ,  comme  on  donne 
exemple0  '  les  Pie?esPctites  cn  l'eglife  du  pain  bénir..  Il  y  avoir  d’aulcu- 

forc  cruel.  nés  qui  donnoyent  rien  a  fes  ferviteurs,  par  avarice ,  les  bif¬ 
fants  au  champs,  aucillants  les  fruits  des  arbres,  aveclelquels 
ilz  foubflenoyent  leur  vie,  &  le  jour  troifiefme  il  donnèrent 
àmanger,  fansrienplus.  Sa  Majeflé  confiderera  pour  l’a¬ 
mour  de  Dieu,  quelle  nourriture  ou  force  auraun  corps  fi 
délicat,  &  par  les  par  les  precedents  tourments  fi  enervé,  at¬ 
ténué, 5c  affoibli ,  &  comment  le  pourroit  vivre  long temps 

Voilrl’àva- par  Çes  labeurs>  &  famine  continuelle. 
riced'Ef*3  ^e  Gouverneur  bailla  à  eux  a  manger  pourla  fervicefai&e 
pagnol,  aux  Efpagnols,  &  deux  blancx ,  en  deux  jours,  c’eft  un  demy 
Caftellanftenant  Z2y .Maravedis)par  an  il  penfoit  quee’eftoir 
afièzjpour  acheter  chofes  de  Caftile ,  lequel  les  Indiens  appel¬ 
lent  Cacona;c  eft  à  dire,  recompenfe  :  pour  ces  Maravediz  ilz 
achetoyent  un  peigne, un  miroir,  &  un  douzayne  des  jetions^ 
&  défia  il  y  a  long  temps  qu'on  a  rien  donné  à  eux ,  &  les  an- 

goifles 
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goiflesSc  famine  s’augmente  journellement  ,  mais  les  Espag¬ 
nols  ne  font  pas  de  compte  fi  meurent  ou  vivent ,  &  les  inha- 
bitans  aiment  pluftoft  mourir  que  vivre^en  une  vie  fi  mifera- 
ble, totalement  privez  de  fa  liberté»,  car  les  Efpagnols  les  met- 
toyent  en  l'exueme  fervitude,&  prifons  horribles, lefquels  ja¬ 
mais  oncqucs  a  veu ,  eftants  toufiours  en  continuelle  pcync. 
les  Belles  ont  quelque  repos  quand  ilz  font  chaflez  aux 
champs, pour  fe  rcfrefchir ,  mais  çes  Chriftiens  donnèrent  ja¬ 
mais  aulcun  repos  au  povres Indiens.  Apres  le  Gouverneur 
les  mena  en  la  plus  pénible, &  dangereufe  fervice,car  ilz  eftoy- 
ent  toufiours  fubjeasl’appetir  de  ceft  Tyran  ,  il  les  envoya 
ou  il  vouloit,non  pas  comme  prifonniers ,  mais  comme  des 

belles, liez  main  a  main.  . 

Aucunefois  il  les  permetta  retourner  en  fes  logiz  pour  fe  Nouvelle 

repo(èr,maisilz  trouvèrent  ny  femmes ,  ny  enfans,  ny  rien  à cruaute* 
manger.,  fi  on  ne  l’avoit  permiz  d’eftre  la  fi  long  temps  qu’ilz 
preparoyent  quelque chofe  à  manger  ,  toutarinftantilzeuf- 
fent  elle  morts  .'ilz  devenoyent  malades  parle  travail  conti- 
nuel,car  ilzeftoyent  fort  délicats  du  corps  du  coroplexion,c’e- 
ftoit  u  n  grand  chan  gemenr,dcvenir  fi  toft  en  u n  travail  into¬ 
lérable,  &  pas  accouftumé, d’eftre  poufez  de  pieds, &  fouettez, 
agitez  de  bâtons ,  &  l’on  ne  difoit  aultres  raifons  que  qu’ilz 
eftoyentgensmefehants,  &vaut  néants^  eftants  malades,on 
les  renvoia  à  les  maifons,eloignez  de  la  trente,  quarante,  hui¬ 
tante  lieux,  &  donnèrent  à  eux  une  demve  douzaine  de  Na-= 
veaux  ,  &  un  peu  deCazavy  ,  mais  ilz  ne  mareboyent  pas 
grand  chemin,&  morurët  en  defperarion  cxtremeal  eft  main- 
tefoiz  avenu  que  nous  ehemynants  trouvions  gifants  en  ex¬ 
trême  neceftité  aulcunes  miferablemët  defun&s.aulcuncsty- 
rants  fa  haleyne, criants  feulement  le  faim, le  faim. 

Le  Gouverneur  ayant  entendu  que  la moytic.de ces  inha- 
bitanseftoit  abolie, envoya  pour  fupplir  la  place  d’aultres,  fé¬ 
lon  fa  couftume  tous  les  ans, 
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P’gniecruelle  des  Efpagnols ,  lefquelles  jamais  font  ouïes  ny 
efcrites  en  les  hiftoires ,  il  defrobba  a  fa  Majefté ,  plus  que  fiz 
Millions  d’or,  il  devafta  plus  que  quater  cent  lieux  de  terre, a 
fcavoir  de  Darien,  jufqués  a  la  Provence  de  Nicaragua,  un  pais 
bien  heureux, &  fert.il  en  toutes chofes. 

I.es prinner  Ceft  homme  Tyran  adonné  le  commencement  de  faire 

w'ie  tribut]  Payer  tribuyt  les  Indiens,  &  ceft  mal  eft  devenu  en  toutes 
les  plaçes.ou  les  Efpagnols  gouvernent ,-  mais  ilz  perdent  les 
terres  de  parluy,&les  autres  Gouverneurs  apres  lu  y,  eft  de-» 

venuelavraye  perdition  &  ruyne  du  pays,  en  peu  de  temps. 

Quand  nous  difons  qu'ilzont  ruines  fept  Royaumes  plus 
grands  que  l’Hifpanie  mefme ,  faut  il  entendre,  que  nous  les 
avons  trouve  pleins  de  gens, comme  les  ruches  a  miel;  mais  a 
cefte  heure  ilz  font  totalement  vuydes,  caries  Efpagnols  ont 
tuez  tous  les  i  nhabitants,&  les  villes  &  villages  &  bourgades  fe 
tiennent  avec  leu  t  murailles, &  chemins,  fans  hommes. 

Le  Roy  n’a  Sa  Majefté  n’a  point  aux  Indes  un  Maravedis  afîeuré  de 
rentes  en  rcnte,carles  revenuz  unefois,paicz,  font  totalement  abolies, 
aux  Indes,  corne  quand  on  afiemble  les  feuilles,  unefois  prifes  ne  recroif- 
fentpas,  ainfi  la  taille  unefois  donnée,  eft  totalement  oftée, 
pource  que  les  Indiens  fe  meurent  de  faim ,  par  ce  moyen  s’en 
Va  tout  en  fumee. 
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LH  Royaume  d’Efpagne  eft  en  danger  d’eftre  totalement 
ruiné,  par  autres  nations bellieeux,Ia  raifon  eft  que  Dieu 
qui  eft  jufte,  véritable,  vengeur,  eft  couroucé  fur  nous  par  le 
pefehez,  &  meurtres  commifes  aux  Indes, affligants,vavifiats 
tuants,  tant  de  gens  fansraifon  ,  en  fi  peu  de  temps,  deftru- 


aras 


ès 

ants  tant  de  terres, pley  nés  des  âmes  rcfonables ,  faites  à  l’ima¬ 
ge  de  Dieu ,  &  la  trinité  lefquels  le  fils  de  Dieu  a  délivré  pàc 
fohfang  pretieux,  qui  tiendra  butine  compte  dé  toutes  lesaf- 
faites,àyanteleu£fpaigne  pour  un  inftrument  a  prefehetfa 
fainde  Evangile  a  eux  ,  5c  apporter  la  pleyne  cognoiflance,6c 
pour  céft  Office  il  donna  commeen  recomrenfeune  abonda- 
ce  de  l  or  &  argént,revelant  a  eux  les  pays  bîenheurcufcs, play- 
fan  ts,plei  ns  de  richefics,  des  Mines,  d’or  &  d’argent, 5c  perles, 
avec  plulieursaultres  dons, mais  ilz  omette  ingrats, donnants 
beaucoup  de  maulx  à  les  inhabitants  :  mais  Dieu  tiendra  fota 
ordre,  5c  châftiera  d’une  feverc  jufi  ice  le  pechez  de  çes  pécheurs 
mefchants,d’un  autre  forte  qu’ilz  ont  pechez. 

Ladeftruétion, outragcs^forçes,  injutles,cruautez, meur¬ 
tres  com  mités, &  perpettees  envers  les  indiens, font  fi  grands, 
fi  abominables, fi  cognuz,que  l’on  void  les  pleurs  du  monde, 
5c  le  tang  de  tant  hommes  innocents  crie  vengeance  au  ciel 
devant  Dieu,Sc  neceffera  peint  devant  que  fera  exaucé, apres 
Dieu  punira  le  mal  par  lefangde  noz  gens, 5c  patrieEfpaigne, 
&  la  refte  du  monde  fe  efbahira  de  meffaits  ôc  mefchancetcz 
fâitezpat  les  Efpagnols ,  ferviteurs de  Roys  Catholiques  de 
Cattile.  • 


A  la  fin  de  dudicls  Répliqués,  on  trouve  cefte 

proteftation  du  l’Evefque  Bartholome 

delaCafas. 

Es  Dommages,  5c  la  perte  laquelle  a  îaconrontie  de  Cafiile 
lASc  Leon  eft  avenue, aviendra  auffi  alaEfpaigne  par  tour, car 
la  tyrannie  commife  par  les  deftruûions ,  meurtres,  carnifici- 
nés, eft  fi  grande,  que  les  aveugles  la  verront ,  lesfourdsouy- 
ront  ,  les  muets  raconteront  les  fages  jugeront  5c  mefpri- 
fieront  apres  noftre  vie  fort  petite.  le  appelle  toutes  les  Hié¬ 
rarchies,  5c  chæurs des  Anges,  toutes  les  fainéls,de la  court 

^celefie, 
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celefte  ,  toutes  les  hommes  du  monde,  &  piincipalcmcM 

ceux  qui  vivronuprcsmoy.  pour  tGfmoings,  , que  iedeliv?e 

ma  confcience  dirtout  qu  il  cil  avenu  -.  <L  que  jay  «fignifié 
tout  a  fa  Ma/eflc,  de  tousçcs  rnaulx,  &  fi  illaifreauxEfpae. 

nolsla  ryrannie&  gouvernement  des  Indes,  q^en  peu  d*an- 

Mecs  tous  les  Indiens  feront  perduz,&,fansinhabitants,com- 

îfi«a£Cffte  K ï0  n°US  IVOy°as  cn  trP',Sno|a ,  &  les  auïtres 

Ifics,&  terres  firmes,  plus  que  trois  mil  lieux,  fans  Jes  dépen¬ 
dants.  Voila  les  raiions  pourquoy  Dieu  punira  l'Efpai<*nc  &' 
tQUS  les iqhabiuns  d'un  rigeur nicvitible.  Ainfi  foit  if 
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